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non · seulement on est charms. Jobgerver_ 
ses collections 7 mais on est encore flatté 


recueillies : T histoire du cabinet interes8: 
en faveur des morceaux qu'il renferme, 


leurs desire. 1 3 = 
L'Auteur des aventures que * on com- 


Ian 21101 


onsentement , « ce seroit Jui deplaire.que 
le I'en faire connoitre pour Auteur. 1 
M. Themidore est un jeune h 


544 © 
omme 


perdument le plaisir: avec ces qualités; 
| n'es est ek #tonnant qu'il. ait recherchs 


% 


de savoir dans quel esprit elles ont été 


Cest precisement, le cas oh se trourent 
ceux entre les mains desquels ces memoires 3 
TI rencontrent.. 11 est . de r 


af 
munique ici an public , est un Conseiller 


10 Parlement 43 11 est in inutils. d'en poser don : 
om: comme eon ouvrage paroſt sans so 


iche; beau, bien fait , d'un excellent 
aractere; 2 He esprit, et qui ajme 


» r _— 8 
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Jos, occasions de samuser et qu'il les ait 


Ub66 plaisir, » et me les a envoy6s pon 
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| confeezions , 7 ment berdiment a confezee 
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rencontrées. Sensible à la vanité comme 
il convient à son age , il groit très-sig- 
gulier qu zoutte le soin qu'il a a ds prendre 
de taconter a Patid ses bonnes fortunes 

de vire voix; ik ent manque de les trans 
mettre par Sök a ses amis „ Qui, pa 
leur éloignement, ne pouvoient autremen 
en avoir la confdence. Ainsi c'est en 
partie à %on amobr=propre que Pon es 
redevable des desériptigns que renferment 
res Meémbires. M. le Marquis de Dan 


court, a qui ils sont adressés , les a lui 


men laat?! ils ont fait sur moi Vim 
pressen qu Fs avoient fait sur lui i; if «« 
Weriten nt. de p lai aire 4 tout le monde. a 
5 nest point ici un Conte imagi c 


naire \, dar, en donnant zes prütendue t 


best un jeune homme jui entre 4 pein 
dans le mondé, et qui imagine souver 
que le plaisir ol une découverte de 80: 
invention, qui en censéduence, en entr 


Eee il 

tient les autres avec transport: c'est uu 
jeune homme qui, par Pusage quiil a de 
parler exactement, écrit de m&me , qui 
reflechit quelquefois ; et donne A ses pen- 
sees une tournure qui lui est propre; enfin 
cest un esprit un peu impè tueux; et qui; 
n'ayant pas ensore eu le tems de devenir 
sage, fait avec feu '#loge « de Vegarement, 5 
e tpeint avec force les occasions oft il à pu 
se livrer à la volupté : ses portraits sont 
d'après nature , et mritent une place daus 
le recueil des Miniatures galantes. 

Nous avons jugè a propos de déguiser le 
nom de ceux dont on fait mention; ce soin 
sera approuvé de toutes les personnes rai- 
sonnables. Nous ne conseillons point aux 
ames scrupuleuses de jeter les yeux sur 
ces aventures; elles sont quelquefois cha- 
touilleuses et capables d'exciter des idées 
extremement éveillées; elles ne sont faites 
que pour &tre lues par les esprits reyenus 
de la bagatelle, on qui vivent avec elle; 
ainsi ne doit - on communiquer l'histoire 
d'un naufrage. qu'a ceux qui en sont Echap- 
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= ou à ceux qui sont dans le cas olds s'y 
ex poser. Au reste, ces Nenne sont 
exits avec retenue: il n'y a aucun mot 
qui puisse hlesser la modestie; mais on 
ne repond pas des;jdees qu'ils peuvent faire 
naitre. Ils sont semés de sentences tres» 
zages et aisées à retenir; ils sont dans le 
gobt actuel du Tublie $4 puisqu ils ne cons 
mahles bagatelles bien 
dictees: et plus. propres à amuser Pespri 
WA nourrir le Bf. F inan ela 
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Cz que je desirois depuis si long-tems, cher 
Marquis, s'est offert de lui-méme, et je wat 
pas fait les avances du hazard. Enfin j'ai pos- 
sedé la belle Rozette. Voici son portrait: Jugen 
si je sais attrapper la ressemblance. , 
Elle a de Fesprit , du jugement , de Vima-, 


gination , et se plait dans Pexercice, de ses 


talens. Faisant tout avec aisance, elle fait faire, 
aux autres tout ce qu elle yeut. Exterieur 6yeilleg 
demarche legere , bouche petite, grands yeux 


belle dents, graces sur tout le visage, voile 


celle qui a fait mon bonheur: prude par accès 


caprice vous desespere; dans un autre sa passion 
zette entend au mieux le coup-d'œil; elle part: 


claration. Elle folatre avec le plaisir, mais 
elle Peloigne le plus qu'elle peut de sa veritable 
destination: goilt singulier, d'aimer mieux 


caresser un beau Fruit , que d'en me la 
liqueur ! 1 


= 


A 


tendre par caractere, dans un moment sor 
vous enivre des idées les plus delicieuses ; Ro- 


a votre appel, et vous rend anssi-tdt, votre dé: 


n — . — 
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Trois jours 8'6toient passés depuis votre res 
lation de la prise de Menin, lorsque plein de 
vous, et inquiet de votre sante, cher Marquis, 
je regus de vos nouvelles. Je Be au Palais Royal 
les communiquer a nos amis, et ensuite me 
promenai dans une allee un peu écartée. Je 
vis arriver le President de Mondorville. 11 etoit 
pimpant a son ordinaire, la tete élevée, Vair 
content; il &applaudissoit par distraction , et se 
trouvoit charmant par habitude. Il badinoit avec 
une boite d'or d'un nouveau got, et y prenoit 
quelques legeres couches de tabac, dont, avec 
certaines minauderies, il se barbouilloit le 
visage. Je suis à vous, me dit-il en passant. 
Je courus au meridien. II y fut; je fis en Vat- 


tendant quelques tours seul, et considérai avec 


un plaisir critique un grouppe original de 
Nouvellistes, qui politiquoient profondément 
sur des choses qui ne doivent jamais arriver. 
Je nvapprochai d'un vieux Militaire qui parlait 
fort haut et fort bien, chose assez rare à son 
espece: il fit nent le panégyrique de notre 
illustre Monarque ; et peut- etre, pour la pre- 
miere fois de sa vie, il ne trouva point de 
contradicteur. | „„ 
Le Président revint du meridien, en grondant 
de ce que sa montre retardoit de 7 mi- 
nutes; il me que jamais Julien le Roi ng 


T n 4 M T DUO RE. 3 
tràvailleroĩt pour lui, et qu'il feroit venir expres 
de Londres une douzaine de repetitions. Tel 
gui ne yeut pas que sa pendule se derange 
d'une seconde, est nnn en con- 
tradiction avec lui mme. 

e Mon cher Conseiller, me dit-il, une prise 
it Espagnol; c'est ce Morchand Armenien qui 
ir Nest la-bas sous ces arbres qui me Va vendu. 
e OCiest un nouveau convert : on le dit bon Chre- | 


tien; mais ma foi, il est Arabe avec les curieux. = 

it Vous voila beau comme Vamour : on vous 

c rendroit pour ui, „si vous Etiez aussi volage; - 
e mais on sait que la jeune Baronne vous tient 

t. dans ses chaines. Votre pere est a la campagne. 


. Divertissons-nous à la ville. Quel desert que 
Paris! II n'y a pas dix femmes; ainsi celles 
e aui reulent se faixe examiner ont des jeux 2 
it Choisir. „ 

** Je vous fais diner avec trois jolies files - 
it nous serons cinq, le plaisir fera le sixieme; 
3] sera de la partie, puisque vous en &tes. Pat 


re N mon equipage 1 : - Een doit 
e- n'amener une remise. | 
4e Argentine est du diner; * c'est une fille ado- 


rable, au libertinage pres, elle a les ane 
nt inclinations du monde. 855 
i- BY Ne reconnoissez-vous pas bien-Ià, cher Mar- 
ne * le Président? Il a du genie de Phonneur;, 
a A 2 
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mais il tient furieusement au plaisir. La nuit 
au bal, à sept heures du matin au Palais; il 
n'est ni pédant en parties, ni dissipe à la 


chambre. Charmant à une toilette, integre sur 


les fleurs de lys, sa main joue avec les roses 
de Venus, et tient toujours en equilibre la 
balance de la Justice: 


Nous sortimes insensiblement du jardin. Las 


verdure n' toit pas encore arrive. Depuis quelque 


tems nous entendions les propos de deux jeunes 


gens qui se confessoient mutuellement leurs 
bonnes fortunes, mais qui, à leur air, m'a- 
voient bien celui de mentir au tribunal. 

Nous appercevions a leurs fen&tres plusieurs 
Vestales dont la reputation est excellente dans 
le quartier, et embaume tout le voisinage; 
elles étoient paréèes comme pour des mysteres, 
nous jugeames qu'elles ne Peupeient allumer 
que des feux dartifice. ; 


Nous considerions d'un cöté de la place le 
café de la Regence, si brillant autre fois; nous 
plaignions la maitresse de ce lieu „qui a et6 
Forcee, de fuir un epoux qui ne LF, jamais 


choisi pour servir le nectar a la table on 
Dieux. 


De autre cote nous appercerions le 8 des 


Beaux-Arts, cake nouveau orné tres - galany 


Tut wmIDORE. 5 
| ment, bien fréquenté et qui, il. eontinue ,. 
ne sera $i-tot le cafe des. Arts défendus. 

La maitresse de ce cabinet étoit sur sa porte 
en négligé. Souvent il y a plus d'art dans cette 
simplicite , que dans les oruemens precieux. 
Elle est prevenante et gracieuse. Sans etre. 
belle, on plait quand on lui ressemble. Elle est 
bien faite, a la peau fort blanche, parle avec 
aisance, et Pesprit accompagne ses reparties.. 
& sa fagon propre de se mettre, on imagine 
qu'elle doit étre sensuelle dans le particulier. : 
Sa jambe est fine et delice, a ce qui Paroit. - 
| Je connois un autre sens que | la yue, qui aufoit 
ITS plus de Satisfaction à en decider. 5 
ns Cependant arriva Laverdure; Y descendit is | 
> "3 cCarrosse : nous. y montàmes. Tout est pret, 
'S, WI dit-i1 ; Mademoiselle Laurette et Mademoiselle 
LET Argentine vous attendent; mais Mademoiselle 

Kozette est indisposse, "et vous fait ses excu - 
je ses. Cette nouvelle que Rozette deyoit etre de 
zus la partie, et n'en seroit pas, me rendit cha- 
ate grin- J'ignorois la surprise qu'elle nous ména- 
ain geoit. On s'afflige souvent de ce qui nous doit 
les etre le plus agreable dans la suite. 

61 Le President ne deparla pas jusqu'au logis 
de nos Demoiselles. II est permis de ne pas 
| garder le silence, quand on sexprime avec sa 
: rarieto. I n'y a * —— ou une 
A 3 


6 7 Twi m1iDOmrkEF. 
petite-maitresse qu'il ne conmioisse par nom; 
surnom; intrigues, qualites , moeurs et aven- | 


taxes : il sait la See medisante — tour 
Paris. ver 1 0 


[TY 


Voici, me disoit-il, ce grand Flanind: au 
teint pale, qui joue si gros jeu. Il est au- dessus 
ct au- dessous de nous de toute sa tète. Voyez- 
vous le sage Damis au regard ingénieux et 

spirituel? On croiroit qu'il pense; il donne 
bonne idée de lui lorsqu'il ne dit mot; 8+ 
phisionomie est une menteuse, et cet homme- 
la n'est bon qu'a etre son portrait. e 


mm wc @@ kad 


Vous voyez le petit Duc dans son equipage; : 

il joue le galant et le passionne aupres des 
Dames; mais on sait son goũt, et Pon est 
; 8 qu'il triche toujours ende telles parties. 


N'avez- vous pas apperęu la Comtesse de Do- 
rigny? elle est toujours dans son vis-a-vis seule; 
elle court de maison en maison pour annoncer 
une piece que Pon donnera ce soir aux Italiens 
pour la premiere fois : elle dit à tout le mende 
qu'elle en est très-contente, et ne Pa pas lue: 
c'est le Secretaire de son frere qui en est au- 
teur; elle en jugera en faisant des nœuds. 
Yoici le jeune Poliphonte. II court à toute 
bride dans son phaetan bleu-celeste; fils d'un 


riche marchand de vin, il se cron un Adonis 


TABEMIDOR E. + af 
„Ii est bien le favori de Bacchus, mais il ne le 
n- sera 0 de amour. 
ut Je n'ose, continuoit-il regarder la porte 


d'Hébert; il me vend toujours mille choses 
malgré moi; il en ruine bien d'autres en Da- 
gatelles, Il fait en France ce que les Francois 
font a VAmerique, il donne des colifichets pour 
| des lingots d'or. | | 
Nous arrivames à la porte de nos Demoi- 
selles; apr6s avoir attendu assez en, I 
Laverdure descendit avec elles. | 
Pensez-yous comme moi, Marquis? 2 Je waime 
pas qu'un domestique soit si fort dans la confi- 
dence de mes secrets ou de mes plaisirs. En 
gardant un bijou, on le regarde; en le re- 
gardant de trop pres, on en est tente, et quel- 
quefois le gardien devient larron ; d''ailleurs 
une fille qui se yend & vous par interet , peut 
le; ¶ se donner par goftt a votre confident. 
Laurette et Argentine monterent avec nous; 
eng les stores tires, nous partons. Le Président de 
de prendre les mains à nos compagnes , elles de 
le: lui recommander d'&tre sage; lui de les em- 
au- brasser, elles de se defendre ou d'en faire la 
ds. ceremonie. Bientot j'eus fait connoissance & 
ute exemple de mon ami: nous badinons; le tems 
un s' coule, nous nous trou vàmes a la S 
18 3 Le diner étoit prepare, Donnez vos ordres & 
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un Domestique entendu; qu'il soit le maitre 
de votre bourse, il en fora les honneurs par- 
dela vos vœux; plus vous serez content, Plus 
il y aura N son avantage. Qui est-ce qui 
n'est pas industrieux sur le plaisir, lorsque les 
frais en sont faits par un autre? 
La maison ou nous étions est louée par le 
Président; on y trouve toutes les commodites 
desirables. Lexterieur n'en est pas brillant, 
mais intérieur vous en dedommage. Cest au 
dehors la forge de Vulcain, mais le dedans 
est le palais de Venus. | 

Ges petites maisons-la sont une idée char- 
mante; le mystere en est Pinventeur, le goũt 
les construit, la commodité les dispose, et 
Felegance en meuble les cabinets. On ne ren- 
contre la que le simple necessaire, mais c'est 
ce necessaire cent fois plus delicieux que tous 
les superflus. On ne trouve jamais la de parens 
au degré prohibé; ainsi jamais de trouble. La 
zagesse est consignée a la porte, et le secret 
qui fait sentinelle ne laisse entrer que le plai- 
sir et Paimable libertinage. 

- Le diner servi, nous en profitames} passez- 
m'en la description. Imaginez ce que peut 
offrir la volupté, quand la finesse vous sert à 
petits plats. Je me plagai aupres de Laurette, 
et le Président choisit Argentine. Laverdure 
nous fit attendre apres la þisque ; cet interyale 
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by fut rempli par une dispute qui S Gleva sur le 
5 zavant et ennuyeux Opera de Dardanus. Dejz . 
18 


g nous étions animés, lorsqu'on neus présenta 


15 deux entevetianzquiiics Mariolo efit donné un 
re; nom tros-appétissant. Ce service calma notre i 
1. ardeur, et nous remit dans notre assiette el 
8 sur notre as8iette.' © Sd na 8 
” Vous ne connoizces pas betecdug wok ; deux 
to contives ; en voii une esquisse. 
Laurette est encore j jeune „mais moins qu 'elle 

* ne le dit, et moins aussi qu'elle ne le pense; 

Ia bonne foi des femmes est admirable sur cet 
article. Elle est une de ces grandes filles, bien 
wy decouplees , dont la taille et la jambe anciena | 
2. des dispositions excellentes pour plus d'une 
18 danse. Elle est brune, très-sémillante, , et se 
15 pique de faire naitre des desirs. 
„ Arzentine est une grosse maman ragottante, 


. qui a le nez un peu retroussé, la bouche jolie, 
45 la main potelée , et une gorge en faveur de 


705 Jaquelle la nature n'a pas été menagere. Le 
. plaisir est sa divinité cherie z aussi lui sacri- 
| fie-t-elle le plus souvent qu'il lui est possible. 
oe Leur conversation se ressemble assez; elle est 
Rr brillante, lorsqu'elle roule sur la bagatelte 5 ; 
| ces filles-lu possedent bien leur matiere. 

5 Le diner se passa assez tranquillement; Jen 


kus surpris, conudissaut Phumeur impetuguse 
ale , | . A 5 


T. A. * 1 UO R. | 
du président. Pai toujours 80upgonne que pens 


dant un moment d'absence avec Argentine, 


sous prëtexte de rendre visite à un cabinet 
nouvellement meuble de Perse, il setoit pré- 
cautionne contre les effets du vin de Cham- 


pagne. Au reste, je le plains, &il a été si long» 


tems sage sans Preparation. Pour moi, je 
m'appergus bien que l'on n'est pas reserve 
quand on le veut. Est-ce un si grand mal de 
n'avoir pas un empire absolu sur la nature } 


On dit qu'il y a de la gloire à prendre. sur 


elle; je trouve qu'il y. a plus de plaickr a lui 
laisser prendre sur nous. 


Deja les propos enjoués avoient : anim 1 notre 


repas; quelques couplets de chansons asses 


libres avoient fait naitre des desirs agréables; 
plusieurs baisers ayoient en consequence efflenre 


les charmes de nos convives, qui ne resistotent 


qu'autant qu'il en falloit pour se donner une 
reputation de $'etre dẽfendue. Nous ne 80ngions 
a personne, lorsque Laverdure nous annonga 
que l'on pensoit tres-fort a nous, et nous re- 


| mit une lettre de la part de Rozette. 


Le Président la décacheta avec empresse- 
ment; elle 6toit badine , et nous fElicitoit sur 
8 desordre on elle supposoit que nous 
devions Eetre , et nous avertissoĩt qu' avant uno 
demi-heure, elle partageroit nos amusemens, 


TuZzmtDoOnn 
| On but à sa santé; je le fis d'une fagon trop 
marqu6e. Le cœur se trahit aisément; on le 
prend sur le fait à chaque rencontre. Cette 
facon decouvrit a Argentine et a Laurette que 
je lui donnois la preference. Toute femme est 
jalouse : les filles du genre de ces Demoiselles 
ne le sont pas precisement et en forme, mais 
elles ne sont point insensibles: pourquoi, ayant 
des agremens, Porgueil ne seroit-il pas aussi 
leur appanage ? Sans se dire mot, elles se le 
donnerent pour empecher que Rorette , à son 
arriyee , ne profitat de ce qu'elles ayoient me- 
rite comme premieres occupantes. Ce systeme 
ne portoit pas a faux. En punissant l'amour 
que j'avois pour Rozette, elles ayoient deux 
satisfactions; la premiere de se procurer de 
e eee la seconde d'en priyer une rivale: 
ce dernier motif suffisoit. Les femmes font 
quelquefois le mal pour le mal; mais leur 
malice est bien industrieuse, lorsqu'elle doit 
etre recompensce par le plaisir. | 
On remitle dessert a Pavenement de a 
J'ai oublie de vous dire, cher Marquis, que 
c'étoit elle-mème qui avoit apporte la lettre, 
et que, de concert avec Layerdure , elle s' toit 
cachee dans un appartement yoisin , don elle 
Etoit temoin de ce qui se n dans le ndtre. 
Que wen fus-je informe ! j'aurois Et6 mettre le 
N A 6 
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secret de sa retraite a contribution: bien dif- 


A1rens de vous autres Militaires, nous n'en 
levous que dans les pays qui nous sont les 


P's chers. 


Quelques raisons ayant oblige Argentine k 4 
sortir, le Président lui donna la main; nous 
restames seuls Laurette et moi. «Rb 

Argentine Etoit en robe détroussée de moire 
Citron, avec une coëflure qui demandoit a etre 
chiifonnee. Laurette Etoit parece, avec du rouge 
et un ajustement des plus lestes. La 8impli- 


eité embellissoit Argentine, et Laureite trou- 


voit mille avantages dans sa parure. Rien ne 
peut enlaidir une jolie ſemme; et on peut se 
flatter d'ètre passable, quand on n'est point 
e par Paffectation de la parure. 

Le Président tardoit un peu dehors. Nous en 
eee et rimes entre nous, de ce qui pro- 
Þbablement ne les desesperoit pas alors. Suivant 
le caractere des absens, nous jngions que em- 
Ploi de leur tems Etoit leur plus sérieuse affaire, 
et que Sils avoient quelque compte a rendre, 
ce;ne-8eroft pas d'y avoir e un grand vuide 


à remplir. n N | "9 


- \Ceux qui badinent les autres sont toujours 
punis. En critiquant son prochain , on agit 
souvent de méme; la morale est tres - foible 
vis-a-yis le plaisir. Otez cette palatine , dis-Je 


0 
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A Laurette, elle doit vous gener ? cette garni- 
ture de robe est bien gaie. Il faut avouer que 


la Duchap a un grand goũt pour ces riens-la, 


si elle a le talent de vous les vendre au poids 
de Por. Que vous ètes charmante! continuai- je; 
le vin de Chably vous a mis un feu divin dans 
les yeux. Votre gorge est toute couverte de 
poudre', que je bote; j'y portai le deltz-lege- 


rement; Paurois voulu ètre alors un autre Jo- 


nathas. Que je vois votre bague, vous aver 
les doigts bien pris; je saisis sa main, je Ia 
baisai; elle prit la mienne, elle la serra; une 
main qui serre yeut quelque chose; je lui 


| nai un baiser de tout mon cœur, et redoublai 


a plusieurs reprises en faveur dune belle bou- 


che qui s'offroit toujours à mon passage. Mon 


ardeur augmentoit, son feu se communiquoit 
au mien ,. déjà nos yeux fixés les uns sur les 
autres, se demandoient ce qu'ils ne peuvent 


qu'indiquer : nous nous approchimes d'un ca- 


nape qui 6toit, auprès de nous, et vers lequel 
le parquet cire conquisit peut-etre malicieuse- 
ment nos siéges. Ce fut alors que, sans rien 


detailler, je woccupois essentiellement de mon 


devoir. Je m'oubliai comme elle, nous nous 
egarames ensemble; ce que je sais, c'est que 


nous tombames dans une espece de précipice 


où elle aidoit à m'ensevelir, et dans lequel je 


=. "Azure ox : 
| verois encore, si, au contraire' de ce qui arrive 
vrdinairement , i ne falloit pas etre extremes» 
ment fort pour y demeurer long-temps. Nous 
sortimes de notre Iethargie ; et en rougissant 
de ce que nous sentions , nous desirions d'en 
sentir encore dayantage. Cest bien-la temps 
d'avoir de la pudeur; vous me la passez, cher 
Marquis; il west pas permis à un homme de 
robe de penser aussi generensement qu'un Co- 
Jonel de Hussards. Nous rimes un instant apres 
d'avoir été si foux, mais nous en fiimes si peu 
Aches, que par un baiser mutuel, nous con- 
vinmes de recommencer au Premier moment 
A perdre la raison. 5 
Argentine rentra en bon ordre, elle (toit en 
At de combat, et se mit à POLE! de rire 
en regardant la robe de Laurette qui avoit Pair 
d'avoir été de quelque partie. La phisionomie 
1 est pas toujours trompeuse. Elle plaisanta sur 
ses yeux, sur les miens, et se tournant vers 
Je canape , et Vexaminant avec 80in , elle as- 
Sura que si je faisois une carte des lieux ol 
J'aurois combattu, celui-ci seroit marque ef 
rouge. Pourquoi, disoit-elle dun ton ironique, 
ma- t-on point de foiblesse , sans que les autres 
men appergoivent? La faute se peint dans les 
Jeux; voyez les miens, ne sont-ils pas le mi- 
SLoir de Pinnocence? Apparemment que pour 
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mais je crains peu la poussiere ,'eNe est hong 


aim. þ 
cette fois Argentine nous avoit fait faire un ju⸗ 
gement temeraire , ou plutòt qu'elle n *etoit - 
troublee que lorsqu elle avoit combattu dans 
les regles. De faites -· vous de ces ajustemens su- 
perflus, dit-elle à Laurene „ restez en corsety 
comme je my suis mise; puisque nous passons 


ici la journée, il ne * point de ceremonies; 
vos graces en seront plus aimables, en neglige, 


Montez en haut, et arrangez proprement tout 
sur le lit; mais de grace ne reyeulez pas be 
Président qui repose sur lu duchesse. Laurette 
suivit le conseil comme il etoit bon; elle s ap- 
pergut qu'on ne le lui avoit donné que par 
quelque interet. Quelle est la femme qui soit 
bien aise que sa rivalle soit plus brillante et 
aide ala rendre telle? Aussi, en nous quittant, 
retourna-t-elle malicieusement la tete a plusieurs 
reprises. Les maitres dans un art en sa vent tous 


| les secrets. 


C'est a moĩ à qui vous avez Þ ſale meiden 
beak Conseiller, dit alors Argentine, sans autre 
preambule, elle avoit deja fermé la porte et fait 
un petit saut de caractere. Je vous aime; le 


temps est court, le Président n'a fait qu'effleurer 


la matiere; il a commence le combat, il faut que 
vous vainquiez pour lui. Ce canape n'a-t-i] pas 
EtE tè moin de votre courage Il est poudreux , 


TIM Don E: 

table lorsqu'elle est prise au champ de bataille} 
Elle dit, ehe m'embrasse; je lui rends avec vi 
vacité; elle m'entratne of Pallois 'assurement 
très- volontie rs. ien n'est tel qu'une femme qui 
a du temperament ; et,qui a 6t6 frustree dans so 
attente. Ce west plus goſtt, C'est passion; ce 
n'est plus transport, c'est fureur ; je ne Trois pas 
qu'il y ait Feen chose au morde de plus vif 
ue la possession d'un objet de ce genre. Bref, 
Fatraquai une place qui s'étoit offerte a moi; 
combattant avec courage, et vainqueur avec 
gloire, j'etendis mes conquetes dans un climat 
dont on m'avoit facilité les entrees. Argentine 
et moi sorttimes de notre état très-satisfaits; et 
di elle ne fut pas surprise de ma valeur, elle eut 
lien de gen gloriticr. Que Rozette vienne pré- 
sentement; disoit- elle, je lui gouhaite beaucoup 
de satisfaction; nous serons amies ensemble, et 
je vous prie meme de lui tèmoiguer combien je 
Paime. Jugez , cher Marquis, si Argentine m' a- 
_ yoit laissé les ee de lui Lemoigner DEL 

n inen A 
Cependant arriva 8 ce canape est con- 
tagieun, on ne peut en approcher sans s'en res- 
sentir, dit-elle; voyons aussi vos yeux, Argen - 
tine, et les yotres, Conseiller; cela suffit: il 
faut avouer que ma bonne amie est bien tran- 


gualle ; elle ressemble au grand Condé, qui 


THE MIDORE. 
2 n'ẽtoit jamais d'un plus grand 8ang-froid qu an | 


1 milieu d'une bataille. Le Président repose Vuls 
it dons cette bouteille de Frontignan pendant son 
ut sommeil. Vous etes pensif, cher Conseiller; 
1 vous avez un air respectueux, il ne faut mar- 
45 quer du respect aux Dames, que lorsque von 
ay ne pouvez pas leur en manquer. 

af Cependant la conversation tomba sur la lec- 
F, ture, ressource d'un homme fatigue , et de 
1 femmes qui n'ont pas encore songé a médire, 
dc On parla beaucoup du Roman d' Acajou. Je trou- 
at vai que VEpitre Dedicatoire au public etoit ce 
1e qu'il y avoit de plus raisonnable dans le livre, 
et Nos Demoiselles firent Veloge de PAuteur , 
ut louerent sa facilite a parler, et son esprit sur 
6 toutes sortes de matieres : Argentine, qui est 
up de ses amies, dans les transports de son affecs 
et tion pour lui, nous assura que par cascade, elle 


jo avoit assez 8 credit pour le faire recevoir a 


on PAcademie Frangaise. 

10 La conversation est bientòôt . lors 

: qu'elle roule sur le mérite d'un Auteur. Nous 

n- discourùmes de modes, de dentelles, d'étoffes, 

ed et par gradation, nous. commencions à mettre 

* Rozette sur le tapis, lorsqu'elle entra elle-mème 

il et nous surprit agreablement par sa presence. ö 
"_- Je me levois pour aller au-devant d'elle, elle 
[a W'arreia,, et apres un salut de joie, elle dip 
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18 THE MI1DORE:. 
le tour de la table, et nous donna à tous un 
baiser sur le front avec un certain petit bruit 
dies leyres, qui est ordinairement Vecho du 
CIs £670 
Elle nous S6couvrit tout le mystere, et nous 
apprit qu'il y avoit long- temps qu'elle ctoit dans 
1a chambre yoisine ; elle nous recita nos pro- 
pos, et nous decrivit nos aventures; elle compta 
meme les minutes que j'avois occupéëes avec 
Argentine; et en connoisseuse, elle m'assura 
que j'avois été trop long-temps pour peu, et 
trop peu pour beaucoup: on en fit juge Argen 
tine: un seul mot de sa part fit mon eloge, 
© Rozette Etoit saus pannier avec le plus beau 
Unge du monde, une chaussure fine, etune jambe 
dont elle sait tirer mille avantages. Le Presi- 
dent dort, s'écria-t-elle; veillons. Le dessert 
a été réservé pour mon arrivée, remplissons 
va destination; tachons qu'il n'en reste rien , 
et que, pour la premiere fois, le Juge n'ait 
que les écailles de Phuitre. Noileutrimzee SON 
avis. Une heure se passa à badiner, à faire 
partir les bouchons, et à casser des vers et 
quelques porcelaines. C'est le gofit des femmes 
de condition: depuis le départ des Officiers 
pour Parmee, elles font les petites maitresses, 
et se plaisent dans les soupers où Pon fait ca- 
ritlon; elles trouyent un esprit infini à briser 
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un miroir ou une table, ou à jetter des chai- 
ses par les fenetres : les files du monde n'ont- 1 
elles pas le droit de copier dans ces expédi- | E. 4 


tions les jeunes Marquises , puĩsque celles-ci ; ' 
ous les copient dans leurs Intriges; Je tirai dle 
ans ma poche ma flite ; Laurette s'en saisit, et ® jj} 
ro- Wcommne elle en joue passablement; elle préluda 7 
pta par des roulades, et nous donna des airs assez 4 & 
rec I 7ouchans. Rozette prit cet instrument à partie, 2 


et soutint que la fagon d'en tirer des sons étoit 1 
indecente ; elle ,blama les coups de langue „ et & 414 


en- soutint que jamais le sexe ne devoit toucher KF 
ze. a une flüte en compagnie. Où la morale allois * ÞF 8 
au elle se loger ? Dans le fond, il est yrai de dire 
be WE qu'il est certaines choses dont une femme ne 
si- doit jamais faire savoir qu'elle sait faire usage. {2 
ort Rozette, apres ces reflexions sur ma flute, + 19 
ns parla de son état. C'est Pordinaire qu'après * þ 
n , certaines parties, lorsqu'on a, pour ainsi pa- jf 
Ut ler, épuisé le plaisir „ on se jette sur les 1114 
on embarras de la vie ou sur les obligations de #F i 
re la nature et ses malhenrs. Quelle destinée pour 1 
et la philosophie, d'étre fille en quelque sorte 11 
es du libertinage : ! Rozette fit une comparaison ' E {I 
IS de ses pareilles avec les Abbes „qui n'6tois # }7 
8, pas sans ressemblance. _ 3 11 
a- Les uns, disoit-elle, debutent 5 le mondo =_ | 
er par un air de Nodestie et de pudenr x : les » 11 
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puissance en faveur d'un nouveau Titon qu'elle 
wavoit- pas reduit à cet état de foiblesse. 
Elle me fit un souris pour tenter Pentre- 
prise; j'y repondis; elle examina mes yeux, 
et surprit dans mon regard le presage de sa 
gloire à venir. Elle but a la Deesse de la jeu- 
nesse, prononga quelques mots mystérieux; 
et apres trois mouvemens magiques , elle fit 
voir son triomphe. On lui donna de grandes 
Jlouanges ; et on convint, malgre la jalousie, 


que la fleur qu'elle avoit fait eclore lui ap- 


partenoit, et qu'elle en devoit faire un bou⸗ 
quet pour mettre a son Cote. | 
On se leva de table. Apres quelques tours 
de jardin, on fit un mediateur. Le Président 
gagna beaucoup, il jouoit d'un bonheur sans 
Egal. Rozette en étoit outree.; ce n est Pas 


aux cartes ou elle est belle joueuse; elle nous 


repeta souvent qu elle Etoit en pechs mortel, 
parce qu'elle ne voyoit pas un as noir. Cepen- 
dant elle trichoit suivant le talent qu'elle“ en 


ayoit regu. Argentine que je conseillois , Pimi- 


toit au mieux. Le Président s'en appercevoit, 
et en rioit sous cape; il sait comme vous et 
moi que toute femme triche, et que mime, 


lorsqu elles veulent etre fdeles » Phabitude sup- 


plee à leur intention. Le souper fut delicat : 
notre cuisinier se surpassa „et le Présiden 


1e 4 
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Me en tira vanité. En effet, Cest-là ce qu'on 
appelle un homme essentiel: m'est-il pas plus 

re- estimable qu'un bel esprit mathematicien qui 


X, pique regulicrement vetre table ? Celui- ci vous | 
mange, et Vautre vous fait mange. 4 
eu- Rozette et Argentine firent bamusement du | 


Ki repas par un infinité de chansons plus jolies 1 
les unes que les autres, qu 'elles debitoient à 
des BW Penri. Laurette excitoit a boire, et faisoit 
ie, circuler la joie avec la mousse a0 elle excitoit q 
ape dans les verres. - * f 
Ou» Il est des bornes a tout, 1 A la folie. | _ 
Le président devint ae ; Laurette le fit - 
urs Wi sortir pour le distraire , ct le conduisit au jar- 
ent BF din. Semblable guide étoit propre a Pegarer. 
ans Apparemment qu'ils se fourvoyerent en che- 
pas I min, et tomberent dans quelques broussailles A 
ous car nous remarquames que la rosèe avoit gars : 
el, la robe de celle qui, je crois, wetoit. point : 
en- sortie pour examiner. les tolles. 1 4 
en Je ne reussis pas a engager Rozetts de 
yenir avec moi, Elle sayoit que je tenois delle 
mon rajeunissement „et elle ne youloit pas 
que je lui remisse son bienfait. Qu'un coeur | 
né g6nerenx souffre, lorsqu'on lui interdit le 4 
moyen de temoigner sa reconnoissancde. 4 
Le souper fiui , nous montames en; carosse; | | 


e President Etoit reyenu de ses yapeurs, Il le 
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prit sur un ton gai , et nous dit de inks 
Plaisantes choses. Son libertinage est ordinas 
rement 4 fleur chesprit. | 
A peine étions- nous places , arrivent dix 

rsonnes et un grand bruit avec elles. On 
appelloit le Président par son nom, et on 
lui demandoit de loin sa protection. Je mets 
la téte a la portiere, le Président regarde 
aussi. Ah! Monseigneur „s'écria un vieillard 
avec une voix cassce , voici ma femme ( c'6toit 
une grosse laide , toute bourgeonnee, autant 
que je pus voir a la lumiere de deux lanternes) 
nous nous recommandons à votre bonne Jus- 
tice. Notre proces se juge demain; il s "agit . .. 
Le vieux plaideur n *alloit-il pas nous detail- 
Jer son affaire; et ses voisins qui Paccompa- 
gugient , Walloient-ils pas aussi tous criex en- 
semble, lorsque le Président leur dit en fu- 
reur: Oui diable vous a donné Videe de yeni 
ici ? Parden; &ecria la troupe , Monseigueur, 
nous vous avons reconnu pendant que vous 
Etiez dans le jardin, et nous sommes tous 
niontés au grenier pour avoir Phonneur ds 
vous voir. Voici un mémoire dressé à la hate 
| Monseigneur, continuoit le Nestor de ce vil- 
lage, Pepere en vos bontes. Donnez „ donnez, 
Teprit le Président, bon jour, et 0 rc co- 
Sher. Le TRE vous maintienne en "OT 


b ecrie 


— 
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„ ecrie la bande importune, et vous donne 
al- une longue vie; Pecho du voisinage „selon sa 


coutume , r6pEta „a faire rire pendant un 
lux quart d' heure, les dernier es paroles du souhait. 
On Que le Diable vous emporte , ajoutoit le Pré- 
on sident: voila-t-il pas une belle heure pour 
ets entendre des causes? La chicane vient nous d- 
de terrer dans des endroits on Je serois très- fache 
rag que la justice me rencontrat jamais. een 
ou A. se trouva assise sur mes | genoux 3 
ant Nozette m'avoit réètabli dans mes anciens 
's) droits, et je nen appercevois bien daus la 
position présente. Elle etoit à mon Cote, et 
vcilloit de pres à ma conservation. Argentine 
est mechante; malgré les aulitiés qu'elle faistüt 
a Rozette, ehe ne fut pas contente quelle 
welt ravi meme A perte „A sa 'rivale , ce qui 
lui appartenoit a titre de droit fèodal. La nuit 
me cacha ce qui se passoit entre Laurette et 
mon ami; aiusi je SErai aussi GISCTEL que son 
ombre. Descendu chez nos Demoiselles qui ce 
soir couchoient dans la niènie maison, nous 
les vimes se mettre au lit; et apres. quelqties 
jeux de mains très- ouperbcicls „ nous lEuy 
souhaitämes un bon soir verbal; et nous holds 
retiràmes chez nous. Eu embrassant Rozetic:, 
e lui fis promettre qu elle me FECCYPUAL. bien 
Ie lendt isn. * 09 


a 


f B 


25 Tut u DOK. 
De quatre jours je ne vis le Président. Ce 
qui m' est arrive pendant cet intervalle n'est 
48s, indifferent : sans ètre romanesque , il a 
bk singulier des aventures de ce genre. 
Tontes les fois que je songe a Rozette, je 
ne Pnie comprendre comment on peut aimer 
par i inclination une fille qui, par son stat, est 
obligee de se livrer au premier qui en e88a% 
la conquete. Je ne comprends pas aussi, pay 
la m&me rai on, comment une homiete femme 
peut gattacher à un jeune homme , qui cex- 
tainement ne cherche qu'a yoler de conquete 
en con què te „et s'attache rarement meme 1} 
celle qui a le plus de mérite, Le cœur de 
homme est bien aveugle ; il sent qu'il Pest, 
et qu'il lui faut un conducteur; il va chercher 
pamour qui est aussi aveugle que lui, et tous 


D pp ©T rere ee e 


deux se précipitent dans Pabime. e 
J*etois latigué en rentrant chez moi. Je me 
couchai et je rèvai de Rozette pendant toute aa 


Ja nuit. Ma premiere occupation a mon reyei, 

nt d envoyer savoir des nouyelles de sa sante 
en quoi je ſis mal: cet ordre que je donnai! 
un domestique que je ne connoissois pas 1 
fond, couta pour quelque tems la liberté! 
ma nouvelle amie, et pensa me faire a mo 
meme de tres-manvais:s affaires. Pen rec 
pour réponse, qu elle ctoit en parfaite sante 


1 27 
et comme elle n'imaginoit pas que je fusse 
assez imprudent pour me servir d'un laquais 
dont je ne serois pas sür, elle me fit dire 
qu'elle m'attendoit avec impatience , mais à 
condition que je serois aussi moders que si je 
sortois du carosse avec Mlle. Argentine. La- 
fleur me rendit mot pour mot ce qu'il tenoit 
de Rozette ; il profita de ce qu'il avoit appris; 
et dans le tems qu'il faisoit mes affaires au- 
pres de la maitresse, il poussa les siennes 


coup de malheurs: vous apprendrez par la suite 
le tour qu'il me joua, comment, pris en fla- 
grant delit , il fut conduit dans une maison 
de force où je veux qu'il reste encore plus de 
deux années revolues. Vos domestiques sont 
toujours vos espions „ 1 faut Fenn Etro 
les leurs. | 

Charmè dela W eg de Hits 175 montaL 
dans mon carosse, et me fis eönduire au Luxem- 
bourg; je renvoyai mes gens, et un instant 
apres m'enfermai dans une chaise- A- porteur „et 
arrivai on Petois attendu. Rozette Etoit à 8 
fenetre : des qu'elle m'eut appercu, elle vint 


. 


ine bagatelle est sensible, une preyenance de 
a part d'une jolie femme est quelque chose 
de diyin pour un jeune homme. 


B 2 


aupres de sa suivante, et fut cause de beau- 
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au-devant de moi. Quand ou est amoureux, 
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Rozette Etoit coëffée en négligé, et avoit 


un désespoir couleur de feu, un corset de a 
satin blanc; par-dessous une robe brodée des i * 
Indes pressoit sa gorge; et, faute Pune épin, i 0 
_ gle, en laissoit appercevoir tous les charmes, 
Je me jettai à son cou, je Pembrassai avec , 
transport, Nous vous repogames un instant; N 
et je ne pouvois me lasser de lui douner des 4 
marques de mon amour. Ses mains, sa bouche, x 
sa gorge, tout eut compliment et mille baisers, 4 
Sa satisfaction mit le comble à la mienne. 
Dinons- nous, lui dis-je ?. Sans doute, reprit; * 
eile, et fit venir sa cuiginiere , à qui elle re- 
commanda la proprete et de la promptitude. . 
Cependant je pris ma po ne amie sur meg Fa 
genoux, Mes mains ardentes 8'emancipoient; | 
elles, elle reprimoit soudai leur ardleur. Vom 5 
vous fatiguez, mon cher ami, me djsoit-elle; 
Boyer sage; voila mes jeunes gens: leur fern 
part comme un coup de pistolet, et 8'eyapore Wl. 
en fumée. Soyez plus moderé, mon cher coeur; WW 
dans peu vous aurez besoin de ces transports ae 
Sa voix me persuadoit ; je restois tranquille; k 
elle me donnoit un baiser pour recom penser 7 
mon obéissance, et ce baiser m'en faisoit man- 
quer a Theure i RL La Situation où nous * 
C ions 6toit 8inzulicre. Vous vous SOuyenez, <4 


Marquis , du te.ups gu nous trayailliong el 


— 
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Salle d Armes chez Dumouchelle. Supposen 
que Rozette est le Maitre, et moi PEleve. 

Toujours les armes en état, je me presentois 
de bonne grace; j'avangois, elle badinoit contre 
mes appels; quelquefois elle se laissoit effleurer 
ou le sein, ou le bras, ou le cöté : tierce, 


* 


quarte , Seconde : elle etoit a tout , et rioik 
en prévenant toutes les feintes dans mes yeux. 
Tantot elle rompoit la mesure; et alloit rapi- 
dement à la parade; plus d'une fois elle courut 
au désarmement. Jamais je ne pus la toucher 
2 Pendroit,,ou p; avois fix mon triomphe. Je 
sortis fort fatigué de cet assaut; où javois & 
la fin perdu beaucoup, sans qu'elle profität. 


nei Cela Sappelle un combat en blanc; il n'y. a 

my que des enfans ou des ors qui PRI 

OW sen amuser. _ i 

bon | Nous nous. mimes A tables TA me; piquai 
1 


contre elle, et fus vingt fois sur le point de 
ome retirer. J'attribuois a mépris de sa part 
son peu de complaisance; Je la haissois, je la 
detestois ; elle me regardoit , et Yen redeyenois 
passionnement amoureux. 


Je ne restai pas long-temps à table, Payois 


Nan 5 
= mon dessein ; le voyageur curieux d'arriver,; 
n \ | * , * * . 
„ re d'amuse pas a cousiderer les prairies qui se 
ne; 


trouvent sur son passage. 5 we: 
Rozette savoit la carte de mon . elle 
B 3 
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nbavoit vu mettre le doigt sur bendroit oh je 
pretendois arriver; et avoit résolu de me don- 
ner quelques dist ractions en chemin. Sans m'a- 
vertir, elle avoit fait venir une de ses bonnes 
amies, qui, en pareille rencontre, avoit cou- 
2nme de lui servir de second. C'est la premiere 
Jois qu'une femme ait choisi une autre femme 
Pour lui faire la galanterie d'une bonne for. 
zune qui lui appartenoit. . 
Nous rentrames dans le cabinet; Rozette 
me devangoit. Nous en étions aux explications; 
et une glace qui repetoit notre attitude me 
Ja rendoit plus chere en doublant la perspec- 
tive. Un de ses bras <toit derriere ma tete, 
la sienne penchée sur mon estomac; son autre 
main Etoit saisie de ce qu'elle erargnete': : les 
miennes errantes s'amusoient à des emplois 
qui ne se decrivent Pas. Ses jambes badinoient 
aupres d'un ennemi qui Wen étoit pas un pour 
elle. Avez-vous vu, Marquis, un tableau de 
Coipel, dans 12381 une Nymphe » couchee 
Sur un lit de fleurs aupres de Jupiter,, se platt 
a manier son foudre. Nous étions une copie 
de ce chef-d'ceuvre. J'6tois dans une Posit ion 
8 agréeable, que je wosois en sortir, et elle 
toit si voluptueuse, qu'elle me ſalsoit Sentit 


_qwil y en ayoit une autre qui b'étoit davan- 
tage. Je la — „ on me la refusa; je 
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youlus la ravir , on me disputa la Fictoire } 
jallois triompher , lorsque Mlle. de Noirville 
entra, Vous ue pouvez Etre sage, me dit Ro- 
zette, en élevant la voix et feignant d'avoir 
eté surprise; savez-vous que je me facheraia 

mon tour? Je m'ëtois leve par politesse, elle 
gesquiva alors; et en fermant la porte à la 


clef, elle me tea avec la nouvelle venue 


dans un déshabille qui annoncoit ce que j'avois 
voulu faire. Je fus un peu surpris. Mlle. de 
Noirville me pria de wen point etre trouble , 
mais sur- tout de ne lui en pas vouloir de son arri- 
yee , qui sembloit ne me pas mettre à mon 
aise. Je n'y étois que trop; mais o est qu'on 
wy est jamais assez avec les personnes que 
Pon ne connoit pas. Je me laissai toucher par 
la douceur de sa voix; je Venvyisageai , et mes 
regards tomberent sur une des plus jolies bru- 
nes de Paris. Le désordre où j'etois presentoit 
de Ini-m&me le sujet de la conversation: elle 
le saisit; et le tonrnant en fille d' esprit a mon 
avantage, elle me felicita sur ce que sans 
doute Payois execute avec Rozette. Ses dis- 
cours sinceres et ambigus , gratieux et iront- 
ques, me mirent dans Pembarras de m'expli- 
quer; mais comme elle continuoit de parler, 
je tus force par Politesse de be repondre. w 
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vert. PIs borCi quand on a quelque chose sur 
la. conscience. Je n'etois plus dans un Etat 
présentable, et mes réponses se sentirent de 
ma foiblesse; je m'en appercus moi-meme. II 


est des momens critiques ou les meilleurs guer- 


Tiers font mauvaise contenance. Insensiblement 
notre conversation tomba sur ce qui yenoit 
de m'arriver, mes yeux sur les appas de la 
nouvelle Nymphe, et ses regards sur un en- 
droit qui etoit alors extremement respectueux. 
De propos à propos, elle m'avoua qu'elle ne 
reconnoissoit point Rozette dans cette con- 
duite, et ne concevoit point ses idées de cha- 
griner un galant homme, dont la figure seule 
etoit capable de désarmer la plus cruelle, et 
qui certainement étoit fait pour remplir le pre- 
sage de sa bonne mine. Cette fille & toit dressée; 


elle parlait a Pesprit avec art, et ses charmes 


20 rendoient maitres de mon cœur. Les louanges 


qu'elle me donnoit tomboient Sur un article 


dont tout le monde est charmé de se Preva- 
Joir, - Deraillant le caractere de 3a bonne amie, 


elle en faisoit , par forme de conversation, 


Une eritique approchante de la satyre. Elle en 
vint 4 me confesser que vis-1-vis de moi, en 


telle situation, si sa foiblesse ne plioit pas, 


Vespoir certain du plaisir determineroit son 


beéissance „ 0} gloire Wetre inexorable ne 


j . 
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i la j joje interieure que Pon goilte 2 ne 
la pas etre. Elle embellit cette morale en fille 


qui en esperoit du fruit. Cependant elle getoit 


apprechee de moi; et en regardant mon ajus- 
tement: Serrez » Monsieur , dit-elle , ce que 
Jentrevois la-dessous vous m 'exposez-IA? à une 
tentation; et en voulant elle - meme ecarter 
cette tentation, elle en fit naitre en moi pour 
elle une des mieux conditionn&es. De degre en 
degré, Mlle. de Noirville me mit hors de 
moi - m&me. Je prends ſeu aisEment : la 
moindre étincelle embrise une matiere com- 
bustible, et l'embràsement consume indiffe- 
remment tout ce qui se trouve à son passage. 
Bref, Mlle. de Noirville remplit la place de 
Abzette eu tint presque lieu chez moi daus 
des embrassemens que serroit 1a passion; je 
ne song ai qu au Heres et peu a la divinité; 
ce que je prouvai, C'est qua quelque Dieu de 
Punivers que Von adresse ses vœux, il ya une 
satisfaction sensible à mettre des presens sur 
un autel. =. 3 888 
© Rozette rentra alors, et Mlle. de Noirville „ 
que j'ai connue depuis, qui Etoit venue là comme 
une machine, sen retourna de meme. La plai- 
Sante figure que celle que Je faisois alors en 
présence de Rozette! Elle savoit ce qui Etoit 
2 "i et elle ayoit | "Payance calcule cette 
1 5 B 5 : 
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Eclipse. Elle'eroit + un coin de la chambre et 
moi à l'autre. Nous Wosions, nous approcher. 
Quetoient devenus ces momens où nous nous se- 
rions si volontiers (on ondus e semble! Elle me 
fit mille reproches, mais avec cet air severe 
et gracienx et ce ton insinuant qui vous peint 
votre faute sans vous la nommer; elle m'offroit 
A penser „et me pretoit_ un cadavre vuide on, je 
Pouvois moi-meme placer mes sol lides reflexiqns, 
Elle me fit remarquer combien les femmes 6toient 
folles de compier sur le cœur des hommes, 
dont Punique but west jamais que de satisfaire 
leurs passions. Qui wauroit pas goũté cette mo- 
rale dans sa bouche! Mais la lagon dont elle 
la debitoit excitoit en moi pour elle les m&meg 
passions contre lesquelles elle declamoit ayes 
That de graces. | a 
De la morale au plaisir 11 west souvent qu 'un 
Au milieu des avis que me prodiguoit 8 
kiberatemens Nozette, je lui demandai si le soir 
je pourrois venir souper avec elle; et pour d- 
terminer son consentement, je *y fs la galan- 
"terie 0 une navette Sarnie d'or. Elle aime a 
faire des nœuds, ainsi elle regut mon présent, 
et me conſessa que, malgre mes infidelit6s , 
elle m'aimoit toujours: un Þijou presents. a 
tems attendrit bien une ame : si les Dieux 86 
gagnent par des oflrandes, pourquoi de simples 
wortelles 7 sexoient-glles insensibles 1 
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et er la quittal avec peine. Retourué a la mai- 
r. son, j'y trouvai mon Pere auquel je fis un do- 
e- tail de ce que je n'avois pas vu a POpera et 
ne le soir aux Tuileries. Il sut en un moment This- 
re roire circonstancice de mille aventures qui ne- 


nt toient certainement point arrivées. En pareilles 
Ut circonstances; il faut d' autant plus raconter de 
je choses qu on en a moins vues. Je lui dis que 


qu'il ne connoissoit pas ni moi non plus. Mon 
pere est bon, peu defiant , &en rapporte a moi, 
et m'aime "nk comme etant le der- 
pier {ruit de son amour avec ma mere, et à 
ui ma naissance a coiite la vie. Je me fis 
conduire au Marais, renvoyai mon Equipage * 
et ordonnai au cocher de se trouver a cots de 
FHotel de Subise a une heure du matin au 
plus tard. Pespérois eftectivement m'y rendre, 
Ne comptons jamais sur Vayenir, Les domes- 
tiques partis , je monte dans un fiacre. Je ne 
sais pourquoi le coquin; qui Etoit.cependant sur 
la place, ne youloit point marcher : je fus oblige 
d'en venir à des extrémités. Il me servit enſin. 


585 Il Etoit, marque au numéro i, et a la lettre Xa 
5 4 Vous verrez, cher Marquis, que oe numéro 


ya jouer un grand role, ainsi ne soſez pas 
ctonne que je m'en souvienne si bien. 
* 
| oh B 6 


j'etois pris à souper en ville, et que la partie 
Etoit indispensable. Je lui nommai une maison 
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FP passant par- devant un Café, c2 nombre 
- Impair Git perùre une grosse Somme à des par- 
ticuliers qui jouoĩent 4 pair ou non sur le chiifre 
du premier fiacre qui Passeroit. Avant que le 
Hacre fit à portée de laisser voir son numero, 
on eut celle de co -sidérer celut qui Efoit de- 
dans. Les perdans et les gagnans se ressouvin- 
rent du chiffre et de la lettre, et n'oublierent 
i a pas celui qui étoit dans la voiture. Ainsi, cher 
7 Marquis, les événemens de la vie ee 
d'une circonstance à laquelle on n'a jamais 
pensé, et qu'il est impossible au ou us fin de 
. EM 
IJ #Farrivai chez Nozette qui commengoit as $'1m- 
patienter de mon delai, Elle me recut avee 
empressement; soit qu'elle ent pris de Pamitié 
pour moi, soit que ma libèralité lui ent plu, 
elle se préparoit à une g6nerense reconnoissance. 
Elle m'obligea de mettre la robe-de- chambre 
que j'avois fait porter chez elle, et voulut que 
je me misse A inon aise, “tant dans le pays 
de la Liberté. Elle s'étoit coëffée de nuit; et 
sa garniture de dentelles, en pressant un peu 
ses joues, faigoit un office qui lui donnoit de 
belles couleurs. Un mouchoir politique couvroit 
sa gorge ; mais ii etoit place d'un air qui de- 
mandoit qu'on ne le laissat pas à sa place. 
Elle n'avoit qu'un corset de taffetas blanc et 


$ 
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un jupon de môme étoffe et de pareille cou- 
leur; sa robe aussi de taffetas bleu fottoit au 
soullle des zéphirs. | N 

Le sonper n'etoit pas encore prit. Nous en- 
trimes dans sa chambre. Les rideaux du lit 
Etoierit fermés et les bougies places sur la 
toilette, de sorte que la lumiere ne réfléchis- 
soit pas sur toute la chambre. Nous passimes 
vers le cote obscur. Je me jetai sur un fauteuil; 


et la tenant entre mes bras, je lui tenois les 


discours les plus tendres. Elle y ré&pondoit par 
de petits baisers et par des caresses délicates: 
ainsi peint-on les colombes de Vénus. Tu veux 
donc, dit elle, après quelques instans de re- 
cnelllement; que je te donne du plaisir, petit 
libertin ! N'allez pas faire venir Mademoiselle 
de Noirville, lui repliquai-je. Non, non, ajouta- 

t- elle, ce west plus le temps, j'ai eu mes rai- 
sons pour le faire, d'autres circonstances exi- 
gent d'autres soins. En discourant ainsi, et ba- 
dinant toujours, nous gagnames le lit; je l'y 
poussai délicatement en la serrant entre mes 
bras: Approchez ces deux chaises, dit- elle, 
puisque vous le voulez absolument. J*obeis; elle 
mit ses deux jambes dessus , Pune: d'un cote,; 
Pautre de l'autre; et sans sortir de la modes- 
tie, sinon par * situation 7 ——_— m e 1225 

mille figures. 5 8 | 


- 


SET Tatmrvoki 

Mes mains ardentes Ecartoient dejz le volle 
qui .... Tout doucement, beau Conseiller , 
dit-elle, donnez-moi ces mains-IA, je les plas 
cerai moi-meme: Elle les mit sur deux pommes 
 ©albatre., avec defens* d'en sortir sans Pers 
mission. Elle voulut bien elle m&me arranger 
je bouquet que je destinois pour son sein. Elle 
m'encouragea alors avec un signal dont vous 
vous doutez; je croyois qu'elle agissoit de bonne 
foi. En eors6quence, je me donnois une peine 
très-sincere pour parvenir a mes fins; elle fai- 
soit semblant de-m'aider : la simplicité Etoit 
chez moi, et ta malice dans toute sa conduite. 
- Fatigue, je la nommois cruelle, barbare. 
Nouveau Tantale bs fruit et Þ onde en 
a mon approchez 
Cruelle! barbare, malls „vous seren 
puni tout-A-''heure. Alors elle se saisit du hou- 
quet que je lui destinois: puisque Von m'in- 
milie, continuoit- elle, en prison tout-a-Pheure; 
effectivement , elle y conduisit; mais je ne 
zais si ce ſut de chagrin, ou par ance autre 
motif, le prisonnier à peine entre se mit 4 
pleurer entre les deux guichets. 74 
Nous entendimes qu'on avoit servi, et nous 
nous trans portàmes, sans dire mot, où la volupte 
nous attendoit avec ses apprets: Notre conver- 
sation fut assez vague et sage. * dans un 
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le t6te-1-t&te deux personnes comme nous Bentre- 
4 tiennent de choses indifferentes, c'est une 
a. 3 qu'il sen est passé qui ne Petoient pas. 


Le souper fini, je ne jugeai a. a propos 
Ce m'en fetourner; et sans m'nquié Eter de mon 
equipage qui ro SeiGI; ni de mon pere 5 
ni de personne, je demandai a Rozette une 
retraite pour Cette nuit; elle me Faccorda en 
me faisant jurer que je serois sage. Ne savoit- 


ine elle pas bien qu un jeune homme ne peut con- 
ai- Wl tracter vis-a-vis une En femme avec laquells 
toit il doit passer la nuit? bas | ; 


Cependant Rozette Gtoit Arens extremes 
ment $aie; et faisbit mille tolies dansla chambre. 
Tantot elle montoit sur la commode , et vou- 
loit que je la portasse sur mes Epaules , tantot 
elle sautoit d'une chaise a Pautre, et contre- 


on- faisoit les tours des danseurs de corde, Tautdt 
bin- levant son jupon jus qu aux getioux, , elle pas- 


soit un entrechat et me prioit d'examiner sa 
jambe, qui eflectivement est faite à ravir. Elle 
decouvroit de loin sa gorge, puis la recourrolt 3 


ne promettoit que je wen profiterois jamais. 
Puis elle prenoit son chat, et lui tenoit Ies 
discours les plus plaisans et les plus singuliers: 
Elle alloit ensuite chercher des Hquoeurs), mes 
drésentoit; en buyoit, n'en buyoit pas, me 


et faisant b'éloge de ce qui etoit cache, elle 36 
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prenoit entre ses bras comme un enfant, et 
me couvroit de caresses; En un mot , elle fit 
mille folies que les Graces ne eee 
oint. Le lit se trouva prepare , et nous invita 
1 prendre du repos. La lumiere retiréèe, les 
ride aux fermes , croyez- vous; cher Marquis, 
que je me sois abandonne au sommeil? Petrone 
fait la description d'une nuit qu'il passa dé- 
licieusement; ; celle-ct est fort au- dessus . Quand 
ce ne $eroit que parce qu'un honnéte homme 
n'ose pas se vanter de Pune, et qwil faut stre 
bien homme pour goüter autant de plaisir que 
z'en ai eu pendant Pautre. Tout ce que Part 
1 peut inventer fut mis en usage; nous avion 
| | Ja nature a nos ordres. Le moindre obstacle 
ne fut mis a nos empresemens; on Ecarta tout; 
nous donnàmes exclusion à une feuille de 
rose. | 3 % s 


4 


Nous entrimes en - conversation - Roxente] 
malgre ses promesses, n'essayoit-elle pas en- 
core d' hider mes entreprises. P'allois unique 
ment. a mon but, et elle youloit m' 7 enden 
par des détours. 5 V 

Hors ele memes comme 163 m ven appercs 
vois bien, elle n'en perdoit cependant pas le 
tete; et apres avoir épuisé six fois mon ardeur, 


elle n'en avoit * 323 que 
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Pelixir. Sans avoir joui précisément * Pavols 


2 eu le plaisir de la possession. Je ne pouvois 
| me glorifier d'avoir obtenu ce que je desirois z 
= je ne pouvois Etre Ache de ne Vavoir pas ob- 


tenu: l'art de Rozette m'avoit fait illusion; 7 
dest une vraie magicienne en amour. 

Le jour arriva, et Morphée me procura du 
repos. A mon réveil je trouvai la table cou- 
verte; je dinai de grand appetit. Les fatigues 
de la nuit m'avojent épuisé. Souvent on est 
plus incommade d'une promenade que d'un 
long voyage. | | 


IM Liapres-di ince se passa encore en padineries. 
TR Les amans ne s'ennuient jamais; le tems fuit 
2 et leurs plaisirs renaissent. 

at Cependant on etoif fort inquiet chez mon 
ond! pere. Une affaire arrivee a un jeune homme 
©. de famille dans une maison de jen, faisoit 
Noe ppréhender que Ique chose de semblable A 
elle ; mon egard. Mon absence étoit d'autant plus 
ht Els Singuliere „que je wavois encore donné au- 
2 cune occasion au reproche que Pon Pouvoit ici 
duire WW me faire. Un pere craint tout pour un fils 
al dont il wa jamais regu aucune occasion de 
Derce- Bl craindre. Un ami, nouvelliste de profession, 
pas lac: qui racontoit ordinairement toutes les anec- 


rdeur, Bi dotes de Paris, fut charge de “ informer si on 


un eig wavoit pas entendu parler de moi, II s'acquitta 
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de sa commission. On lui dit dans le cal par 
devant lequel j'avois passè „ que dans le nu- 
WETO 71, qui couroit a toute bride, on avoit 
appercu un jeune homme, et qu'au train dont 
1] alloit , il y avoit quelque partie fine au bout 
de la course. Quoiqu'on ne pitt faire le portrait 
de celui qui étoit dans le fiacre, cet ami 
soupgona a tout hazard que c'etoit moi, le 
reporte A mon pere qui en fut persuade. 
Sans perdre de tems, mon pere ct son ami 
montent en carosse, vont de place en place, 
demandent le numero 71, et ne le rencontrent 
pulle part; il etoit alle a St. Cloud, d'où il 
ne devoit revenir que le soir. Un cmbarras 
ne va jamais sans un autre, et les inconye- 
niens font une chaine. La ressource de mon 
pere fut d' attendre que le flacre fut de retour 
a son logis; on le lui ayoit enseigné au 
bureau. | | 
_ Lafleur des le matin avoit été charge de me 
iléterrer; il se doutoit du lieu de ma retraite 
et s'en _inquietoit peu, sachant que j'etois chez 
quelque amie. Il ayoit regu un louis pour les 
irais de la recherche; il Pemploya à se diver- 
tir, au lieu de verir me donner avis de ce 
qui se passoit, et d'epargner à mon pere et a 
moi la douleur de ce qui arriva par la suite, 
Cependant il yint chez Rozette; sa suivante 
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15 lui avoit plu. Je lui demandai comment il avoit 
u- appris ou j'etois, et pourquoi il venoit, si mon 
It pere n'avoit point d'inquiétude de mon ab- 
nt sence. Il répondit à tout très- juste, m'assura 
ut qu'il avoit fait mes affaires au mieux; qu'il 
lit avoit dit que Jetois rentré à quatre heures; 
mi et que sur les dix heures du matin, Madame 


le la Comtesse de Mornac m'ayoit envoyé prier 
de passer a sa toilette; et que probablement; 
mi a ce que le Valet-de- chambre lui ayoit dit, j'y 
de; passe rois la journée, et serois d'un grand sou- 
ent I per à Auteuil; que mon pere avoit dine chez 
ile premier Président, et qu'il deyoit y assister 


ras WF & un conseil pour une affaire survenue de la 
ve - part de la Cour. Je fus content de ce qu'il me 
100 dlisoit; je le regardai comme un domestique 
our impayable; il regut un louis pour ses soins, 
au et ordre de m'attendre à cinq heures du matin 
8 a la porte du jardin ou je lui avois promis 
me de me trouver. Le scélèerat me remercia, me 
aite donna meme quelques àvis, et fut Ft le 
hez moment trouver mon pere. Ce qui est verita- 
les ble, c'est que Lafleur ne m'avoit pas dit un 
ver- mot de vrai, que mon pere avoit été dans 
88 une impatience cruelle, et qu il me cherchoit 


comme vous avez vu. | 
J'ai trouvé un grand nombre de domestiques 
coquins, méchans, grucs de toutes les qualites 
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de leur état; mais je ne croyois pas que quel: 
qu'un fut ainsi méchant sans intrigue ni profit. 
Il Etoit Pas-Normand, et je ne suis point surpris 
de sa conduite. Arrive chez mon pere, il dit 
qu'il ne savoit pgs, precisement te lieu de ma 
retraite, me is qu'on Payoit assuré que }J'etois 
avec une fille nommée Rozette; dont j'&tois 
passion né et qui me ruinoit ; que je devois 
Fenleyer pour PEpouser en pays étrar ger. Pour 
confirmer son avis, il montra le signalement 
de Roxette , ct le remit à mon pere. Mon pere 
se transporta aussi- töt chez M. le Lieutenant 
de Police, a qui il fit part de ce: qu'il venoit 
dapprendre. Il &emporta contre moi , et lui 
demanda un orere pour me faire atréter par- 
tout oh je serois, air si que la fille qui me d- 
rangeoit. Ce pere qui n aime tant , hors de lui 
meme alors, ne — * punition "EINEM 
geance. 811095 
Son ardeur surpr't le Magistrat; al avoit 
peine à concevoir qu'un homme d'un age mur 
ct grave par caractere, se laissAt ainsi empor- 
ter. II lui representa que cette aflaire feroit 
de Veclat, et que cet Eclat 6toit le plus grand 
mal, qu'il 8 agiesoit de taire cette aventure; 
qui Pente peu considerable dans le fond, 
seroit „ amen . la calomnie ; en- 
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nẽcessaĩre pour me retrouyer , et que Pon avise- 
roit aux moyens Fempecher que la Demoiselle 
en question ne me vit plus par la suite. Cet 
avis 6toit trôs-sensé;; 3 le Magistrat qui le donnoit, 
est tres - Eclaire.: il ne &occupe que de son 
devoir, et A rendre scrvice à ses concitoyens 
cont H est un des meilleurs, 


Mon pere ne profit: poin: de ses remarques, 


M. le Lieutenant de Police lui accorda ce qu'il ; 


eemandoit; Cest-a-Cire un ordre pour faire 
arrèter Roꝛetie et wial + foro en cas de 2 
sistance de ma part; un Exempt Paccompagna 
et monta en carrosse avec lui. Mon pere eut 
bien lieu de se repentir de sa dimarche : un 
homme sage ne peat pas repondre. qu'il ne 
perdra jamais la téte. 


Minuit étoit gonne , que le flacre wetolt 


point de retour. J uges de PemU-arras dans le- 
quel se trouy bit nion pars. Cependant mon 
comestique , sang que Jen fusse 3 informe , vint 
trouver la femme- Ce- chambre de Roz- tte, et 
Jui tint compagnie durant la nuit. Le 1 
re prenoit-il pas bien son temps. 

Ayant le souper ) Rozette Etoit devenue un 
peu triste: sans en pouvoir rendre la raison, 
elle sentoit des sujets de chagrin. On a dans 
son cœur des pressentimens ad SCN infortune. 
Je ne suis point guperstiticux ; cependant je 
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crois qu'il y a quelque chose autour de non 
qui nous avertit de bavenir. Ceux qui ont les 


Jeux pergans ne decouvrent-ils pas le nuage 


qui precede le tonnerre Je fis mon possible 
pour distraire Rozette; j'y reussis. Insensible, 
ment ses yeux se ranimerent ; la joie rentra 


dans son imagination, et le plaisir dans 805 
cœur. Nous preludames par ces amnsemens! 


folatres , qui rettlenrent que la superficie de 
la yolupte , qui vous font sentir mille mouye- 
mens delicicux, et qui, a chacun d'eux » Yous 
avertissent que ce n'est pas I; le lieu de 8 


fixer. Ce monde nest qu'un pelerinage; il faut 


faire durer ses provisions jusqu'au bont de la 
carriere. | 
Nous nous 6tions. donné parole de nous con- 
server pour la nuit; mais sans 7 penser, nous 
empyuntames sur 13 Ce tut alors qu elle 
ne me refusa rien. Elle me conduisit de Plai- 
8ixs en plaisirs, et sema de fleurs les avenues 


du palais, ou pour cette fois Je fus regu avec 


Jes honneurs, 
Ah! cher Marq quis, 3 quel abime FE o. 


lupté mon ame ne fut-elle pas plorgee | Je ne 


sentois rien pour trop sentir; je mouxrois, je 
renaissois pour mourir encore; et Rozette, 


pleine de tendresse, approchoit 8a belle hou- 


che pour. recueillir mes dernjers sonpirs 8. Flus 


Tu IHM I DOA XA. 47 
javois attendu , plus je goùtois la recompense 
de mon attente. amour $'applaudis8oit- de 
notre union, et se faisoit honneur de ce qu'a- 
lors nous n'avions qu'ure ame. ö 


Le repas que nous primes remit un peu les 


forces que nous avions perdues. Nous nous mé- 
nageames sur le vin de Champagne ; et pour 
ne rien derober a la sensualité, nous y sup- 
Nésmes par des petits verres de liqueur propre 
à raffermir contre la tention du * 3 
Nous passames quelque temps à la fenetre, 


et nous y restàmes dans des attitudes de prey. 


paration à une nuit amusante. 


Rozette feignant un desir ou un besoin de 


zommeil, s'approcha de sa toilette, et de- IA 
se retira dans son alcore. Victime de l'amour, 
elle étoit ornée de bandelettes, et avoit eu 


sein de se purifier dans une onde parfumée. 


Sur un autel simple par sa construction, et 
fait de bois de myrthe, s'éleyoient plusieurs 
larges coussins de soje et de caton : un voile 
de fin lin en couyroit la superſicie; et un tapis 
de tafletas couleur de rose, pique en lacs Wa» 


mour , et roulé sur une des extremites , atten- 


doit qu'on voulüt l' employer a couvrir quelque 


ceremonie. Une hougie a la main, je m'appro- 
chai de ce lieu respectable: Rozette elle-meme. 


9ctoit placée sur Pautel ; sas mains étoient 
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jointes sur sa téte, mais sans la presser; $ $64 
yeux fermés; sa bouche ouyerte comme pom 
demander quelqu'offrande. Une rougeur naty 
relle et fraiche couvroit ses joues ; le 26 plüir 
avoit caressé tout son extérieur; une męusse 
line transparente couvroit la moitié de g 
gorge, et l'autre moitié se montroit en néglig 
aux regards : d'un COLE examen Etoit, permis, 
et de Pautre, sous Pair @eire défendu, il de- 
venoit plus piquant. Ses bras parois80ient avec 


tout leur embonpoint et leur blancheur. Sx 


jambes croisées deroboiens ce que i; aurois youly 
envisager, mais fournissolent à Punagiuatia 
une belle prairie a &egarer, Rozette Cormoit 
en disposition de se réveiller aisement , ete 


position qui n'attendoit que le plaisir. Je nvar 


retai a captempler mon bonheur. Je ni'avaugi 


Ayec une tcndresse respectueuse; et gardan 


zun silence Sacre , je posai mon offrande ut 
Pautel, Dieux ! que la victime donnoit d 
courage au Sacrificatcur. | 

Le Fiacre au numéro 71, Etoit enfin artint, 
On ne lui donna pas le temps de conduire g6 
chevaux à Pecurie ; on le saisit, on le met 
dans une chambre, on Pinterroge , on lui fal 
questions sur questions. Il ne repondit rien, 
parce qu'il Etoit effraye ; et que, comme il & 


trouyoit dans Pexergice actuel de sa Proless ion, 
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«lM toit raisonnablement ivre, Mon pere fit ve- 


nir du café, lui en fit prendre plusieurs tasses , 


1. et enfin il tira de lui, que la veille il avoit 
hu mené un Monsieur habille de noir au Fauxbourg 
WM Saint-Germain. Mon pere le fit monter dans 


son carosse avec VExempt et le Commissaire 
ig du quartier, et ordouna a une compagnie du 
is WW Guet à cheval de les suivre. Les ordres du Ma- 
de. gistrat de police Etoient qu'on obeit ponctuel- 


lement a mon pere; d'ailleurs sa place de Pre- 
sident qu'il tient, lui donnoit une certaine 


demie de M. de Vaudeuil, où le Fiacre avoit 
indiqué; mais il ne put jamais reconnoitre la 
tei maison. Apres: avoir cherché et examiné, il se 
„at. ft conduire vers les Petites-Maisons ; - mais il 
ca ne fut pas plus heureux : ce ne fut qu apres 


su i se souvenoit plus de la rue; que cependant, 


ci en avoit quelqwidee, et que ce pouvoit bien 

etre pres de la Comédie. Il fallut bien y aller, 
er les plaintes et les mauvaises humeurs wa- 
© $6 WY bregerent point la route. Il reconnut la porte; 
mel A c'ervit' celle d'un Cafe connu par le nombre 
al infini des inutiles de Paris (qui s'y rencontrent. 
eng On frappe, refrappe; enſin descend un laquais, 
rs qui, en frottant les yeux, demande ce qu'on 
5400, 


1 lui veut. Ou lui repond que de la part du Roi, 


autorite. La Compagnie arrive pres de PAca- 


bien des courses pareilles „ qu'il avoua qu'il ne 
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1 faut qu' al dise ou est M. Themidore:; il jute 
sur ses grands Dieux que jamais personne de 
ce nom n'est entré chez son maitre. On monte, 
on fait la visite par tonte la maison, et Valarme 
couroit d'étage en étage, point de Thémidore, 
Le Commissaire ayant apperęu près du grenier 
une petite porte basse et une lumiere qui pas 
soit au travers des. planches mal jointes, 3 
frappa rudement et Venfonga presque: vint i 
Jut un grand -fantome pale et sec en habit d- 
nuit, avec un bannet affreux sur sa tete et un 
petite lampe à la main, On entre, on visite; 


on ne trouve que quelques cahiers de musique, 


une épée sans garde, quelques nouvelles ali 
main, et la vie de M. de Turenne. L'habitant 
de cet antre aërien fut fort effrayé, et exciu 
Ja commiseration. , Mon pere lui donna den 
ecus de six livres, en lui demandant excus 
de son importunité: C est la premiere fois qu?ume 


9 visite de gens de robe ait apporté de Pargen 


dans un logis. Le Commissaire dont j'ai appris 


tout ceci et le reste de Vayenture jusqu'à m 


découverte, m'a assuré cette nuit-là avoir et 

témoin de visions qui -n'6toient pas fantasti, 

ques, et dont on dresseroit de plaisans 

verbaux à Cythere, 

Enfin on trouva ce jeune homme qui la, aur 
yeille toit yetu de noir, C toit un Porte qui 
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ee jour-Iu, avoit été en céërémonie présenter 


à un Sous-Fermier une Epitre en vers libres 


sur la mort de son singe, et qui treibie en- 
core d'avoir vu sur son Parnasse des gens dont 


la profession est de faire la guerre aux Muses. 
Mon pere se facha sérieusement contre le Fia- 


cre , lui soutint qu'il sentendoit avec mor; 


Fautre juroit qu'il &toit innocent. Après bien 
des interrogations, le Cocher leur dit à r6us 
qu'il etoit bien conducteur du carosse au 
numero 71, mais que c'6toit pour la premiere 
fois qu'il en toit chargé; que Pon '&6toit mal 
explique avec lui; qu'il connoissoit oelui qui 
ayoit mens Ie 71 4 755 six mois, mais qu'il 
demeuroit à la Vilette, ou il Etoĩt malade des 
coups que lui ayoit Ab un Officier, qui est 
mieux fait de les aller porter aux Fanlours de 
1 Reine de Hongrie. „ 

Il enseigna très- juste la Ahe de 4 
camarade, et on fut obli ge de Paller trouve 


er 
En verite, ne se donnoit-on pas bien de 12 a 


peine pour end un galant homme dans son 


bonheur? Le Cocher du numéro 7 fut enen 


decouvert; on monte chez lui. 1 etoit asser 
mal; plus d'une contusion à la tete et par tout 


le corps lui faisoient jetter des eris peu sbu- 


lageans pour Jui , et tres-desagreables a la 
— 


anne 
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LCependant il repondit bien et trop bien à 
ce qu'on lui demandoit. Il avoit de trop bonnes 
raisons pour se squvenir de moi; il fit mon 
portrait Mapres nature, sans oublier les deux 
soufflets dont j'avois apostrophé son insolence, 
I indiqua le quartier de VEstrapade et une 
maison blanche, dans une grande porte jaune. 
Nouvelle course. On arrive au lieu indique. ll 
V avoit personne dans les rues, Le Commis- 
;8aire-$adresse à un Garde-Francoise qui toit 
en sentinelle, et lui demande s'il ne connoit 
point Mademoiselle Rozette, Le drôle (toit un 
xésolu, qui, moitié en riant, moitié en go- 
guenardant, en exigea Je portrait; on le lui 
fit: elle est vraiment tres-jolie, dit-il; mais 
je vois bien que vous en voulez à ses charmes: 
votre serviteur; je ne connois ni Roze ni 
 Rozette. Ces Messieurs ont a juste titre la re- 
Putation etre les protecteurs du sexe d'un 
certain genre, et s'intéressent fort a son hon- 
neur, ils ne contribuent pas a sa reputatie 
De porte en porte on frappa à un hotel 
| garni ; 1 Ia plupart de ces endroits sont entre- 
tenus aux depens de ce qui se passe dans leur 
ö enceinte. Le maitre vint en tremblant ouvrir, 
et protesta „ zur SON honneur, que la seule 
personne qui demeuroit chez lui, toit une 
fille sans scandale, et que meme elle passoit 
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dans le voisinage pour une devote. Le Com- 


missaire monta independamment des attesta- 
tions de M. PHote de la Providence: La porte 
de la chambre ö fut  enfonees dans le moment, 
ceux qui y étoient ayant tardé aVouvyrir; On 


ne vit personne. On fut droit au lit; mais 


comme la fenetre se trouva ouverte; on se 
douta que quelqu'un avoit pu se sauver par la. 


Cette idee se trouya confirmèe par un bruit- 


que on entendit par les feuilles d'une treille, 
qui Etoit pose contre la muraille,; On gaps: 
proche, on voit un homme en bonnet de nuit 
et en chemise, qui se débattoit pour se dé- 
barasser du milieu d'une infinite de fagots sur 
lesquels il étoit tombé. L'exempt, homme 
alerte, descend au jardin avec une lumiere; 
et ayant appergu cette figure en un état tres-! 
immodeste, cria aux archers de venir voir un 


buisson ou il croissoit _ ln truits sau- 


: 


ges. e eit hot e en 
Cependant mon Pere avoit consideré cette 
flle. Au signalement qu'on lui avoit donné de 
Rozette, il ne Payoit pas reconnue: Pune étant 
une beauté, et celle-ci un petit monstre aux 
yeux chassieux, au teint Rs et d'un 

blond hazard. 1 s „ un 
La visite de la chambre fut bientöt expedices:: 
A Taverban tune armoire, on troutal une 
Ca * 
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perruque large et mal peignee, une robe ds 
chambre d' homme, ;percee par les coudes. En 
meme. tems un archer tira de dessous le chevet 
dw lit un haut- de- chausse, duquel, en glissant, 
sans y songer, ses mains dans le gousset, il 
tira une longue discipline. Vous voyez bien, 
cber Marquis, que ce lieu toit une ecole de 
Tamour; que la belle blonde étoit &coliere 
son precepteur Etoit un maitre de Pension du 
voisinage, nommé Monsieur Damon, celui ches 
qui nous avons demenre ensemble, et qui crioit 
perpétuellement contre les femmes, qui nous 
Etrilloit si souvent pour des bagatelles. Le 
Pauyre maitre de Pension fut conduit en pre- 
sence de l'assemblée. Je ne pus m'empécher 
de rire, lorsque le Commissaire me fit la pein- 
ture des contorsions que faisoit le nouvel Adam 
pour couvrir son honneur. Celui du plus honnéte 
homme n'est pas considérable en pareille ren- 


contre. Il ne tient pas une grande place dans 


le monde. Presque dans Vetat de pure nature, 
avec une chemise extremement courte „ les 
menottes aux mains, il efit été très-satisfait 
de proſiter des fenilles de TOE 18 serviren 
à nos premiers Peres. 

On wabusa point de Petar ou Gore ce „ Peda- 
gogue, on lui restitua ses vétemens, et mon 
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Vexigence du cas, et blàma fort PExempt qui, 
par forme de correction 
taché plusieurs coups de discipline sur le pos- 
trieur du Patient; peut-etre lui rendoit-il ce 
qu'il en avoit- regu autrefois. | 

Cette scene finit en stinformant à la Dévote, 5 
delle waroit point entendu parler de Rozeite. 
Qui les DeEvotes'ne connoissent- elles pas! Elle 
enseigna ce qu'on lui demandoit; et se voyant 
delivree , par le plus affreux caractere, elle 


fit le recit de la conduite de Hozette, et la ; 


peignit avec les plus noires couleurs. Il n'y a 
quuneDevote capable cbune semblable noirceur. 
Elle fut assez hardie de &ofirir | pour y conduire 


mon pere; ce qu'elle fit. Je la tiens mainte - 


nant fermee , la malheureuse, elle y demeurk. 


long-temps', et ma vengeance se fera une sa- 


 tisfaetion de ses pleurs. On renvoya le pedant, 


et on lui dit de venir chercher 8a discipline 
chez Monsieur le Lieutenant de Police, Sil en 
etoit curieux. Elle restera long-temps au Greffe. 
Comme il n'y avoit rien Ia à gagner pour le 
Commissaire, il ne fit point de procès-verbal, 


et dirigea ses pas vers la maison n designee ; * 


y arriva avec son cortege. 


Laurore montée sur son char de x pourpre et 


#azur , ouyroit dans POrient les portes du jour, 
et os: oiseaux couimencoteny leurs concerts 
C4 


raternelle , avoit dé- 
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amonreux : il étoit quatre heures du matin; 


Ou 
Les songes voltigeoient dans les alcoves, et z! 
Roxette entre mes bras goũtoit le repos dont | - 
les fatigues d'une nuit voluptueuse lui avoient il <0 


mérité Pusage. Ne vous attendez pas, cher 
Marquis, que je vous fasse ici la description 
de cette nuit. Mille fois j expirat de plaisir, 
mille fois je fus rappelle : a la vie, et mille fois 
Je mourus afin de reyivre encore. Jamais je 
n'eus une feryeur plus sincere. Mon culte ga- 
dress0it a toutes les parties de ma divinité; tou 
en elle ctoit le sujet d'un éloge et Pune of- 
rande ; tout en moi 6toit pour elle un. pr6- 
sent agreable „et étoit récompensé par une fa- 
veur. 'Transportes , je crois , dans le Royaume 
des enchantemens , nous changions mutuelle- 
ment de sort; elle devenoit Sacrificateur et moi 
yictime : je gofitois presque la satisſact ion etre 
5mmole ; et hors le couteau sacré qui ne me 
percoit pas le flanc, il ne me manquoit rien de 
ce que doit teten une victime. Nos momens 
ne couloient plus, ils 6toient fixes; et des au- 
nees entieres, ainsi cousumées, ne seroient 
pas un point dans la vie la plus courte. Com- 
bien de fois dans ces Egaremens qu'on ne peut 
que sentir, ai- je desire d' etre auéanti dans ce 
que je sentois! Pourquoi la nature a- t- elle 
borne nos forces , et 6zeudu si loin nos degirss 


1ent 
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Ou plutôt, Pourquoi 1 ne se roncongrentil pas, 
à raison egale? + | 27 1. 
Epuisés de fatigue, Roxens-: et e 
youlions nous avertir de terminer nos trans- 
ports; mais ses leyres étoient collées sur les 
miennes , et les organes de nos voix embar- 
rassés l'un par en „ Etoient oceupés si dé- 
licieusement, qu'ils ne pouvojent former le 


| moindre son pour nos oreilles. Oest dans cette 


position que nous avions attendu le sommeil, 
et qu'il nous ayoit courgnnes: de ses pavots. 
Enfin, nous dormions z la volupté étoit entre 
Ronette et moi, et la vengeanee veilloit pour 
nous faire sentir les horreurs d'un affrens ré- 
veil. Hélas! qu' alors un songe officienx envoyé 
par amour, tenoit mes sens dans une attente 
flatteuse! Quel bruit vint me tirer de cette ai- 


- 


mable-itlusion | {1 1100 
Mon pere, le commissaire, VExempt et quel 

ques Cavaliers étoient entrés dans la maison, 
et 8'6toient informes si Mademoiselle Rozette 
n'y éEtoit pas, et qu'elle étoit sa compagnie, ' 
Ils surent tout; et on fut sũr par le portrait 
qui fut trace, de ma figure „ que Petois' celui 
qui &amusoit depuis deux jours avec la Nymphe 

de ce Palais. On monte, on frappe à la porte; 
la femme - de- chambre vint porter Palarme dans 21 
notre eee v et efirayce des menaces 
C5 
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NW entendoit ,. elle ouvrit à des personnes 
qui entrerent avec un grand nombre de lumieres. 


/ Roxette, fut saisie de peur; une femme seule 


en tel cas est hors d'elle-meéme; mais elle est 


bien autrement tremblante, ad elle se trouye 
alors entre les bras de son amant.. 

Jo me lexai, je saisis deux pistolcts, dont je 
suis toujours mani, quand je vais en partie: 
j attendois en bonne contenance que quelqu'un 
se prösentat. Pensois-je que, mon pere dit se 
rrouver ainsi a mon lever? Une sentinelle est 


placee dans Panti - chambre; une autre à la 


porte de notre e et — n 
Pescalier. 
Na se IE avec VExempt. 
Niavancez-pas, „Messieurs, leur criai-je: ils 
virent mes armes , et ens tres-dociles, Mon 
pere entra. Que faites - vous ici, Monsieur, me 
dit-il, d'un ton fermèë ? Il y a deux jours que 
vous medesesperez. II s' avance vers mor, m'0te 


les deux pistolets, et commande aux Archers 
de faire leur devoir. Les rĩdeaux du lit furent 


tirbs, et Pon appergut la belle Rozette qui 


etoĩt en defaillance. On la fit revenir avec peine. 
Son premier regard se tourna vers moi; elle 
imploroit un secours que Jetois hors d'etat de 
las. procurer. Elle demanda tristement ce quꝰ on 


vouloit faire delle: mon pere lui repondir, are 


is #- 
-* 


' risage et nordonna séchement de le suivre. 


nn 
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un air dur, wy que 8a destination Etoit marquee” x, 


Sur un ordre qu'on lui fit voir. La douleur Vacs 
cabla, et un torrent de larmes inonda ses Phe 
yeux; ses charmes devinrent plus séduisans; 7 
et toucherent toute Passemblée qui n6toit pas 
venue dans cette idée. Elle se jetta aux pieds 
de mon pere pour lui demander grace. Je bi- 
mitai; mais cet homme inflexible detourna son 
Le Commissaire s empa ra de Rozette; elle 
m 'appella d'une voix eptre-coup6e!; je ne lui r- 
pondis que par un soupir. Un fils, quelque wY 
solu qu'il soit, est bien foible vis-a-vis de son 
pere, qui est 42 son droit, et en présence 


d'une amante malheureuse. L'amour reste dans 


le silence et inaction et, lar ne ure nous air 
zentir tout son pouvoir. 3 1 
Deja nous &tions sous N , lorsqu'u un 
Archer Savisa de regarder dans le lit de la 
ſemme · de- chambre. Il y decouvrit, une fgure 
humaine qui &enfongoit dans la .ruelle , et se 
couvroit avec les draps. On tire la couverture, 
et on force le quidam 2 a se montrer ; il le fit. 
On lui demande son nom, sa plans „ qui il 
55 Nous rentrons. Quelle fut notre surprise 
— — nous reconnlimes le coquin de Lafleur! 
Hai a 8a vue tous mes chagrins; et pallois 
be tuer dans ma fureur , „si on ne mieüt arr6t6 
— f C 6 
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le bras. Je racontai Sincerement que c' toit lui 
qui Etoit cause de mon malheur : il fut salsl, : 
é, garotté, train& en prison; de-la au chateau 


de Bicetre: ou 1] expiera amplement ses per- 
Kdies. ; 


Rozette fut conduite A Sainte-Pelagie par 
PExempt et le Guet, qui. eurent lieu Metre 
satisfaits de la générosité de mon pere. Le 
Commissaire monta avec nous dans le carosse. 
On le remit chez lui. II 

Arrive a la maison, je passai au travers de 
tous les domestiques qui étoient -inquiets de 
moi, et se rejouirent en me yoyant. II n'y 
en a pas un qui ne me soit attaché. Mon ai. 
principe fut toujours de traiter avec human itz di 
des gens au- dessus desquels nous ne nous to 
trouyons que par hazard. Accable de chagrin 2 
et de bassitude, je me retirai dans ma cham- Ma 
bre; et m'6tant jétté sur mon lit, je m'en; | 
dormis dans les bras de Pinquiétude. Je ng 
rèvai que de Rozette. Une maitresse bees 5 
enflamme , enchante un amant : une maitresse $ 
znfortunse lui devient plus chere et plus ado- Wt 
rable. Vous saurez, cher Marquis >, dans la Wc 

G 
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suite de ces Mémoires, ce qui arriva a Ho- 
zette : sa situation fut extremement dure; la 


description en a cofit6 des soupirs 4 mon eur z | 
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avoir 616 assoupi assez long-temps, je sortis 
de cet ctat , et Songeai aux moyens de . 
rrer ma 3 amie. i 5 
Deux heures 6toient sonnées, et le diner servi, 
ir on vint men avertir; comme je tardois , ami 
'E nouvelliste monta 2 ma chambre et après un 
2 compliment assez fade sur mon retour, il 
e., w'apprit avec une joie orgueilleuse 5 qu'il avoit 
ete le principal instrument de ma découverte. 
le Apparemment qu'il ignoroit tout le chagrin 
le aue ppavois alors: mais il y a des gens qui ne 
7 peuvent pas 8 'empecher de discourir, et qui 
"In aiment mieux dire des riens , que de ne rien 
ts dire, et qui parlent à tout hazard. Ils disent 
us WW tout ce quiils, pensent , et ne pensent jamais 
in 2 ce qu'ils disent. Je le 2 avec des yeux 
n- de mépris,; Y voulut m'engager à descendre; 
mais il le faisoit si pésamment et si mal , 
Np que, m ayant echauffé ingen peu sen 
fallut que je n'en vinsse a des extremites avec 
8a Cheyalerie, Il, se retira promptement, et 
fit bien. Le sort me ménageoit une occasion 


de vengeance qui me devoit tre plus douce, 


Ete informs. Ce Chevalier se nomme Dorville ; 


aucienne race. II a geryi long-temps z 


Aprés avoir a0mmeilld „ ou plutot  apres 


et qui lui auroit été Plus sensible, gil en ent 


il est du pays du! Maine, Gentil-homme d'une 
s'est, 
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retiré avec les honneurs militaires, et jouit 
d'un bien considérable. OCest un de ces hong 
ables Parasites', qui sont toujours bien lion 
de chez cux. Son metier est de debiter des 
nouvelles, et de les dire autant de foils que 
vous le youlez. C'est une montre a repetifion , 
qui sonne aussi souvent que vous la pousscz 
avec le pouce. II n'a pas esprit de faire di 
bien, ni de maliee pour faire du mal; ves 
le Manceau le meins Manceau qui füt jamais. 
Il est marie depuis plusieurs années, et ni 
peu jaloux; personne ne connott sa femme, 
parce qu'il ne Fa jamiais présentée en com- 
pagnie, et qu'aucun de ses amis ne sait on 

M loge : son adresse est au Palais-R6yal, 
sous er de aete + on sur le bane de 
Mantoue. 

on wavertit plusicurs. fois, , de 14 jak rt. de 
mon pere, de yenir diner, mais en vain 7 ſe 
fis toujours la sourde-oreille sans Pavoir. Oi 
me serwit dans ma chambre. Quoique triste, 
je pris quelque nourriture. Le besdin a une 
_ qu? se fait bwiszumment entendre, , et t qui 
est aisément écoutée. 
Cependant Pavois écrit uns ghd! rey 
Roꝛzerte, dans laquelle je fat marquis en ter- 
mes Pansen mon amour, et le desespoit 
on m' awit plunge son infortune;” Fe Peucou- 
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rageois à avoir bonne. esperance , et Passurois 
que je ne négligerois rien pour la tirer de Pin- 
juste captivite ou elle efoit eruellement rete- 
zue. Je finissois en la conjurant de m'aimer 
toujours, de ne point m'imputer ses chagrins, 
et la priant de recevoir dix louis que je lux en- 
royois pour subvenir a ses nécessités. Cette 
lettre étoit simple, mais tonchante ; on a le 
le coeur tendre dans la douleur; et je me 
zouyiens que amour me dictoit des expres- 


tions qu'il Wet pas désavouées lui-méme. 


La lettre Etoit sur mon secrétaire, je ne 
decouvrois aueun moyen pour la renir a sa. 
destination. Je n'oseis me confer à personne, 
depuis la perſidie de Lafleur. D'ailleurs, dans 
ces premiers memens, la moindre Mmanchs 
est suspecte, et presque toujours hazardee. Je 
r60Ins de faire avertir le Président. II est, 
comme vous savez, cher Marquis, homme 
de plaisir, mais de bon conseil, capable de 


vous mettre dans des affaires galantes, mais 
en ẽtat de vous tirer des plus embarrassantes. 
Je lui 6ceivis de venir me trouver pour une 


aflaire d' importanee. Je Ehargeat | un des Co- 
chers de la maison de ce message, dont it 
fut content, et moi aussi. 5 8 

M. le Président wétoit point ches Tui. La- 
verdure, son laquais aſlidé, instruit que la 


a 
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lettre venoit de ma part, soupęonna quelque 
chose; z; et en garcon intelligent, il se trans- 
porta chez moi. Je fus ravi de son arrivee, 
Voila de ces domestiques sans prix : henreux 
qui en rencontre de semblables ! Je ne lui 
cachai rien ; il apprit en un moment toute 
mon ayenture ; et sans faire le moraliste , il 

me plaignit , me blama , et fit briller quel- 
que, esperance a mes yeux. Je lui 'parlai de 
la lettre que J'ecrivois a Rozette, et lui ayouai 

Fembarras - ou j'étois de la lui faire tenir, 

D'abord al wy trouvoĩt aucune difficulte, 

croyant qu'elle étoit renfermée dans Pendroit 
ou Yon met d'ordinaire les Penitentes de ce 

genre, qui ne sont jamais repentantes. Mais 
lorsque je lui eus assuré que Rozette Etoit 1 

Szinte-Pelagie, il fut déconcerté. Son décou- 
ragement m'alarma; je demeurai. dans cette 
situation accablante, oi Von ne fait que sentir 
stupidement son ee Laverdure fit plu- 

sieurs tours dans la chambre; et apres une 

meditation profonde , il me dit quil tenteroit , 
qu'il ne garantissoit rien; mais qu'ayant huit 
heures du soir, il me rendroit une réponse 
tres· positive. Je fus. trans porté d' allégresse. 
Je voulus lui remettre les dix louis qui étoient 
les seuls qui me restassent; mais il prit sim- 


plement la lettre en, me disant que Pargent 


ny MW. a qD 
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m'etoit necessaire., et que je gardasse celui- 
a, qu'il avanceroit la somme. II se contenta' 
de recevoir quatre pistoles pour les frais de 
za commission. . Il partit; je demeurai entre 
la crainte et Pesperance. ;; ' | 
N'tes-yous pas étonné, cher Meats 2 
mon attachement pour une maitresse de quel- 
ques jours; je Paimois, je Paime encore; et 
Vamour est extreme en tout. Quand elle m' ent 
&e moins chere, ma yanite se seroit roidie 
contre ceux qui youloient me benlever. N'6- 
toit-ce pas un deyoir de ma part de ne pas 
abandonner une fille, libertine à la verite , 
mais charmante, et qui n'etoit dans la tris- 
tesse, que pour s'ètre tournée sur tous les 
sens, pour me procurer du plaisir! 


Le bruit de mon aventure s'étoit ré&pandu; 


elle 8eryoit de conversation aux convives qui 
se trouverent ce jour-la chez mon pere. Cha- 
cun en dit son mot; Quelques douairieres ne 
m'epargnerent pas, sur- tout une certaine Dame 
Dorigny , a qui j'avois autrefois conte mes 


raisons, et qui, par scrupule, avoit refuse de 


m'entendre. Les femmes sont plaisantes; elles 
sont choquees de ce que Pon obtient d'une 
autre femme ce qu'on leur a demands a elles- 
memes , et qu'elles ont toujours refusé. Je 


we vengeai de tout par la suite, et dune 


= 
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ſagon tròs- plaĩsante, comme vous verrez. ks 
S80rtir de table, quelques amis vinrent me 


_ visiter : visites qui ne se font jamais que par 


euriosité, ou par mechancete : on veut savoir 
histoire d'un homme de sa bouche, ou bien 
jouir du spectacle de sa misere. Aussi je recus 
asser impoliment tous les complimens. Mon 
pere étant aussi venu avec les autres, sortit 
fort a propos dans le temps que ma fureur 
contre lui alot ene, au-dela des bornes 
du respect. © 

On me laissa seul. Dans le transport od 2 
tois:, je resolus de faire quelque coup d'éclat 
qui désespé rat mon pere Je ne m'embarras 
sois pas de mon honneur, si je pouvois lui faire 
de la peine. J'étois outre de ce que je n'ayois 
pas le coeur méchant. Le sort m'offrit ce que 
je desirois, me sauva du hazard d'un coup 
de clat, et ſut cause que j eus un plaisir dau- 
tant plus singulier, qu'il se trouva rempli 1 
titre de vengeance. Voici le fait, cher Mar 
quis; je serai plus long à le raconter que je 
n'ai été a 8 C'est un I 0 
cabinet. 
Depuis quelque temps petois à ma fenétre, 
. je vis un Fiacre Yarreter a notre porte. 
Pour le coup, Marquis, celui-ci ne me porta 
pas malheur; au contraire, il m*appoxtoit une 
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bonne fortune. Depuis que le numero 71 aëté 


cause de ma disgrace, je n'appergois point de 


temblable voiture, sans examiner la lettre et 
le numero. Aussi me souviens-je de la marque 
de celui-ci a meryeille. 1 toit au numéro 1, 
et a la lettre B. Si Jeusss pensé x examiner 
cette espece d' emblème, j aurois trouvè qu'elle 
me pronostiquoit mon ayenture. La connois- 
zance des Fiacres seroit une chose qui devroit 
etre Eclaircie par l' Académie des Sciences; et 
un bon traité sur cette matiere seroit aussi 
utile que celui quia fait Matthieu Lansberg 
zur celle des temps. La matiere au moins est 
aussi sujette à conjectures. 

Le laquais qui Etoit derriere Ie carouse 7 
après s' etre informe au Suisse si mon pere Y! 
etoit, avoit donné le bras a une Dame vétue 
de noir. A cet habillement, je devinai sans 
peine que c'ëtoit une solliciteuse. La curiosit& 
me prit de savoir qui elle etoit, ce qu'elle de- 
mandoit , et sur- tout si elle étoit jolie. Mon 
chagrin n'avoit pas enticrement ferm& mon 


cœur à l'amour du plaisir. On l'avoit conduite 


dans la salle de compagnie sur Pair de distinc- 
ton qu'elle ayoit. La, elle attendit Paudience 
de mon pere. eee par un escalier dé- 
robe, en robe de taffetas, en bonnet de nuiy- 


et en pantoufſles; et mi'ttant introduit douges | 


— 
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ment dans un cabinet qui a vue sur la salle; 
je considerai au travers une porte vitree les 
agremens de la solliciteuse: elle en avoit. Ce. 
toit une femme de vingt-six a vingt-huit ans, 
ni grande, ni petite, des yeux assez éveillés, 
de belles dents, un teint un peu brun, une les 5 
gorge passable, un ensemble de physionomie Ml 50rt!: 
capable d'animer: sa jambe, dans sa fagon, Mi wrP' 
n'etoit pas indifferente ; elle etoit dans le sc excu 
pha étendue negligemment , et dans ces atti- en 
tudes que l'on croit indifferentes , qui le 8ont Wl poli 
rarement, et qui Wont pas été inventees'par Wl pon 
la modestie. Elle se cousideroit dans les gla- oll 
ces, et repetoit devant elle les graces avee I nce 
lesquelles elle devoit se ee devant mon de 
pere. 

Toute femme aime à plaire; mais toutes ne 
sont pas coquettes : celle-ci Petoit ; jeune, 
femme d'un vieux Officier , suivie de pres; 
que de titres pour Petre ! Une coquette cher- 
che a charmer les autres. Qui aime à charmer, 


n'est pas loin de se laisser 8urprendre. Es8ayez de 
de vous rendre maitre d'une telle Nymphe; e 
brusquez Naffaire, je vous reponds de la vic- Wh 
toire, Tout cela se suit. Logique de galanterie, & 
direz-vous ! Je la soutiens meilleure 1 wenn j 


de Nicole et de Crouzas. | y 
- Bien wexcite plus 1 passions que 1a ue 
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dune personne qui, ne se croyant pas exa- 


les MWminee, fait devant un miroir l'exercice de la 
- coquetterie. Mon temperament est impetueux ; 


zon feu se trouva encore anime par le desir 
que javois de faire un coup d'éclat. Je fermai 
les yeux et me livrai a tout 6venement. Je 
zortis brusquement du cabinet, feiguant d'&tre 

gurpris de rencontrer quelqu'un; je demandai 
excuse a la Dame de ce que je paroissois ainsi 
en déshabillé devant elle. Elle me eepondit 
poliment : je m'informai qui elle étoit, et 


nee a Caen en France, elle n'avoit jamais eu 
de procès; mais qu'elle venoit pour une de ses 
soœurs actuellement fort mal, dont la cause 
deyoit ètre portée dans quelques jours à Pau- 
dience, Elle ajouta qu'elle n'avoit pas Vhon- 
neur d'&tre connue de moi, mais que son 
epoux Etoit tous les jours a la maison, et qu'il 
se nommoit le chevalier Dorville. Je la regar- 
ex dai fixement. Comment, Madame, repris-je , 


; cet homme est votre Epoux ? C'est mon ennemi 
c- W mortel; il m'a joué un tour sanglant; sais 
e, doute que vous en étiez complice ? Puisque 


le en trouve le moment, il faut que je me 
venge. Aussi-tot je Ja saisis entre mes bras, 


1e je la serre, je la pousse sur le canaps elle 


pourquoi elle venoit, elle m 'apprit qu'elle ne 
sollicitoit point pour elle; et que, quoique 
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tes, sans me soucier du bruit que faisoit ht 
battis, j attaquai, je triomphai : je ne sais $i, 
pour 6tre plutot libre, Madame Dorville waidz 
pas à la victoire ; je me vengeois de son Epoux, 
peut- etre vouloĩt · elle aussi sen venger ?'Quelle 


tement dans son ménage 


suis déja décampé. En une minute tout fut 


la solliciteuse wavoit pas eu le temps de r6 11 


— ——— — — 


veut erier; criez, criez, lui dis- je, oui, Mx 
dame, le plus kak que vous pourrez; faite 
Eclat, c'est ce que je veux. Je lui mis le poi 
gnard dans le sein, elle perdit connoissance; 
sans songer aux fenéëtres et aux portes ouver 


fraissement de nos robes de taffetas , je com 


est la femme qui wait pas sujet de me conte 


Semblable a un Pandoure „i' arrive, Pattaque, 2 
je pille, je tire mon coup de pistolet, et j; Ul 


_ expedie,, et jetois deja.a ma chambre, que oe 


marquer si jJ'Etois encore auprès delle. 
Personne ne survint; et Madame Dorville 
. eut tout le temps de se remettre à sa toilette. 


De plus d'une heure mon pere ne sortit de if 
; SON cabinet. Arrive dans mon appartement, W 


je me mis à rire comme un fou, et passai pres 


une demi-heure. à en mediter les circonstan- ÞO 


- CCS. Je sais actuellement que penser de * 5e 
Etourderie. EU wh 


Mon pere arrina enün. 11 6toit depuis long i © 
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emps en-conference avec un ,Ecclesiastique , - 
z0mme Monsieur le Doux, sen Coufesseur 
xdinaire et mon Directeur „ Il tire 
beaucoup d'argent de mon pere pour les pau- 
xres , entre lesquels je crois qu'il se met an 
t premier rang, et pour plus d'une part. Ce : 
onsolateur monta chez moi, et vint me débi- | 
„ er henignamant une ne rn | 
puree...” bs an 

Madame Dornille, se Be 9 le on | 
dere, qui attribna un reste , fe trouble qui 
ktoit dans ses yeux à la modestie d'une Dame 
qui rougit nécessairement de demander quel- 
que grace a un homme. Toute autre que Ma- 
1 dame Dorville eùt Eté aussi embarras8ce, z- car 
u bzmais chate n'a St plus Précipitamment ame- 
que 
re· 


nee. Si les Dames saisissoient ainsi le moment 

a propos „elles ne courroient pas le risque de | 

leur honneur 3 ce qui les perd,, est- ce ce qu'elles 2 

accordent? Non, c'est le _ qu ellen a \ 1 
| ” 


* a le faire attendre. : 
| | J L'6pouge du £4 May ann. . mon mou 3 
ne, | 4 


wh longue, il se wa que mon pere. e 3 
. boint juge dans ce procès, mais 2 11 tort (.I 

ene bendant à une des Enqus tes dont j'ai Phon- = 
neur etre membre „et que Gas mei On 
deroit. Sollicites, . 1 ; 


- 
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1 Mon pere nie fit appeller. Je ne vonlus pe Mart 
—_ | JApacende> ; ce ne fut qu'après un ordre Preci cœui 
=. que j'obéis. Je refusois autant plus, quoi sou 
me disoit que c*6toit pour une Dame qui avi lors 


5 

Fi un grand proces. Je crus d'abord que, hot Je 
| d'elle-mème, Madame Dorville avoit decourenti Parc 
| à mon pere mon imprudence : mon feu etui pos 
i 


tombs, et Pesprit de vengeance 8'+toit un pe 5c! 
radouci. Où Etoit donc alors, cher Marquis en 

la parfaite connoissance que Pai'du sexe! Un 

femme se vante-t-elle jamais de pareille at ** 

ture? Elle s'en applaudit interi-urement ; ell 

sait bien qu'on west malhonnète homme qu 

| vec une jolie personne; et elle ne peut von- 
1 loir du mal à qui lui a donné du plaisir. Dan 
=_ le vrai, ne doit-on pas savoir gre ? a quelque n 
qui vous delivre du c&r6monial 2 Lucrece & 
tua, mais apròs coup; et peut- tre de desespoi 
de ce qu'elle craignoit ne i ones plus recouy 
mencer.. 5 ri 


a wth 
— we we} * 
4 85 ? — 


Me en tn il er i —— ð˙² . mW 


5 — — — 
: 
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Je parus z je saluai Madame Dorville a avec 0 

Y fo 

respect, comme si je ne peusse pas connue, 5 
cognoveram. Elle ne se demonta point, et m "explir . 


| qua son affaire assez intel 1giblement. Mon 
= | pere sortit. Madame Dorville entra en furem 
J contre moi; elle se serrit des termes les pull ? 
forts et les vis energiques pour me reprochet 
ma hardiesse; elle pleura méme. Fa cons , che © 
Marquis; 
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Marquis 3 ; je connbissois trop la marche du 
coeur du sexe Pour etre alarms : une femme 
convent n'est jamais plus près de sa chüte que 
lorsqu'elle fait plus d'efforts pour den defendre. 
Je lui laissai exhaler son courroux. Je pris | la 
parole „m'excusai sur ses charmes , mon excuse 
posoit sur un bon fondement: je ky promis un 
zecret inviolable z et moi qui avois été regarde 
comme un tyran , je deyins insensiblement un 
consol ateur dont on Ecoutoit tranquillement les 
avis. Quan on est sür du secret, on craint 
moins pour sa vertu. Je rétablis la paix dans 
Fame de Madame Dorville ; ; je la vis dans ses 
yeux. Ce fut-Ia od je fus convaincu qu'Annibal 
se seroit rendu maitre de Rome &'il ne se füt 
pas amusé aux delices de Capoue. Elle se leva , 
ede la conduigis; et en sortant, elle me serra 
ven la main d'une Ns à me faire entendre qu'elle 
01 kioit moins fache e, et qu'elle me pardonneroit | 
non audace aux conkions que je ne serois pas 
ne 95502 imprudent pour m'exposer sur la bonne 
foi des fenètres et des portes ouvertes. Je lur 
fis mille politesses, et l'assurai que je godtois 
Mon infiniment la bonte de sa cause. | 
rem Elle remonta en carosse et moi dans mon ap- 
pls partement. J'y avois laisse M. le Doux. En mon 
cher absence il avoit fait la visite de ma Bibliotheque; 


cher et, en sortant, il n'ayoit pas oublie certains 
luis; D 
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pots de confitures qui Etoient sur une tablette 


2 * * 


Ecartee. Il m'en parla comme d'une chose i ills 
diſfcrente : a moi qui Etois un homme du monde, 
et qui seroit d'une grande utilite A un Pi 
teur comme lui, qui assistoit un rand nombre 


de malades. Il weut point ce qu. il | demando doit; | 


car sur le chapitre des confitures et des Fr 
ceurs, Yai Vame la plus e qui fi fut 
jamais, 

Il me gronda amicalement sur plusteur rs livres, 
zur - tout à Poccasion des romans. Je fis la con, 
troverse sur cet artiele; il ne brilla pas; il 
m'avoua que son fort m'étoit pas la dispute; 
qu'il étoit persuade que les romans -Ftoient 
mauyais , mais qu'il n'en ayoit jamais lu, ef 
qu'ainsi il nen pouvoit pas juger., II me con- 
seilla de Þritler mes miniatures et mes es 
tampes. Sur ce que je lui représentai que cet 
assemblage valoit plus de deux cens louis, il 
me dit que la somme m'<toit pas asgez consi: 
derable pour se damner pour elle : J\ingistal 
ur la valeurdeschoscs, He bien, dit-il, yendes 
toutes ces infamies 2 a quelques Conseillers, cons: 
titutionuaires z ces gens - ly n 'ont point ame 
a perdre! Je lui promis d'y penger; et le Jane 
séniste me crut deja dans T bonne voie. 

De matiere en matiere nous parlames de 
mon ayenture, Il West pas etonnant que le saint 
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*. bomme fät curieux. Je lui racontai tout, et 


Nayez point mauvaise opinion de lui sur 
la conduite que vous Jui remarquerez. M. le, 


don Ecclesiastique ,. mais simple, aisé à tromt, 


per: il a toutes les minuties de son état, mais, 
pt wen a pas toutes les intrigues secretes. Sil 


a fait quelque faute, j'en suis la cause. On 


Fest par le cœuvr. 

Il Etoit pres. de Habs: 1 M. le [Diohiaz 
doit, retourné chez lui, et m'axoit laisse le 
tems de xevenir au sujet de mes inquictudes;: 


1 Je, me promenois dans ma chambre A, grande 
ra-: je regardois par la-fenetre : Lavendure ne. 


8h revenoit point. Jexcusois son retardement sur 
al la difference des horloges: j'etois dans une 
1 cruelle impatience. Entre aubitegnent dens ma, ; 
. Chanbre une figure empaquetse dans une cape, 
u, N camelet, ani, sans me parler, jette une, 


Pinteressai si bien, que c'est lui qui a le plus 
2, contribué à la délivrance de Rozette, comme 
yous le yerrez , et que c'est par $08, moyen ; 
que Pai tout 8 de man pere. 


Doux n'est point un hypocrite; il est droit, 


west véritablement * 15 00. rea- on. g 


entre sur mon bureau, et se jette dang un ga-, 
1 nape.. Je: dis; l'adresse; je recon; P6grituxe, h 
de Rozette, Sans differer. je ouxre, je Jaifd6r. 
ure et je suis enchanté qe vais vous en dennet, / 
D 2 
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une copie, apres vous avoir mis au fait des 


moyens par lesquels elle 6toit parvenue jusqua 
moi, comment 8'y Etoit pris mon commissions 
nir, et duelle Etoit la personne qui Etoit 
entrée chez moi dans cet Equipage. Cette in, 
trigue est asses bien conduite; et Laverdure 
ma avoue que Cetoit son chef-d'ceuyre. 
Laverdure lui-m@me avoit été le commis- 
sionnaire de Rozctte, Embarrasse comment il 
it &#imtroduire a Sainte-Pélagie, il ayoit 
1 de se trayestir en femme. La nature 
avoit fait en sa faveur la moitié des frais do 
ce deguisement. Il est petit, maigre; 8a voir 
est foible, sa taille menue; il a très-peu de 
barbe: passable en homme, il avoit en femme 
une pliysionomie très- sin ers; Sans doute 
il hazardoit beancoup en cette rencontre; mais 
ity a des choses que Pon fait pour 2 
auxquelles on ne penserbit peut - etre pas Pour 
sbi-meme. Dans les occasions critiques „on 
meilleure idée de la fortune de son ami » dus 
de la sienne Propre. Je ne vous ferai pas, 
cher Marquis, 12 description de Fajusternent 
de Layerdure; pour te dedommager de la peine 
; quit” avott eue x le disposer, 1 me contraignit 
en admirer suceessivement 1e cochique "as 


semblkge. Qucique je ne fusse pas en position 
5 * ler « pus dener ar de nee 


ma ©. a a> 
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| hen 100109006 75 
es- plalsamment Wmagine. La capote dont il 
etoit couvert le masquoit au mieux: la pluie , 
qui dura pendant toute la journée, la Jul avoit 
fait prendre: le mauvais tems désespé ra bien 
des personnes mais je puis dire qu il ne pou- 


voit y en avoir de plus beau et de plus ſavoꝰ 


rable pour notre stratag eme 
Laverdure se transporta d' abord au Convent. 
Apres quelques preambules avec une Touriexe 
curieuse , selon son état; et qu'il trompa sui- 
vant le sien; il fut admis au parloir de la 
Mere Supérieure. Les premiers complimens 


epuisés, il lui expliqua modlestement le sujet 


de sa visite, et lui dit qu'il toit la parente 


f tres- proche d'une jeune fille nommee Rozette 5 


qui, par ordre du Roi, et pour son bien, avojt. 
eté conduite dans la maison depuis le matin; 
qu'il venoit se réjouir de ce que la Providence | 
Payoit adressée dans un port de salut, où les 
bons exemples ne lui manqueroient pas, et 


pourroient la faire rentrer dans le chemin de la 


vertu, dont elle ne $'6toit que .trop.long-tems 
tcart6e, Qwil 6tojt charms que de bonnes ames 
Peussent obligee 2 se repentir, et Peussent fait 
enſermer : qu'il y avoit d6ja plusieurs mois 
qu'il auroit fait cette action de charite si ses 
moyens lui en eussent permisPex6cution. Enfin, 7 
Layerdure joua la parente si ze e 
3 
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if | due la Supérieure en fut attendrie : 31 se mit et 
1 à pleurer; le don des larmes est un don de sec. 
| 'Comedien : notre drole Pest au parfait. Les I 
larmes sont un mal qui se gagne : qu'une 
femme pleure, une autre pleurera, ainsi que S 
toutes celleb qui viendront, et cela à binfini. le 
La conversation se termina en disant à Ia Mere Eto 
Prieure qu'il desireroit de parler a Rosette; que, fut 
quoique ce füt une fille derangee, il Paimoit ne 
N encore assez pour ne la pas entiére- «c: 
ment rer, et qu'il venoit lui apporter i de 
quelque 9 Alors il tira de sa poche et 
dleux louis, et en remit un à la Dame, en de 
Aa priant de le distribuer par parties à Rozette, de 
à proportion qu'elle $'acquitteroit bien de 800 tr 

devoir, et qu'il auroit soin chaque mois de lui 
en pareille somme. Cette generosite em N 
30n effet; la Supérieure admira le bon cov pf 
de la pretendue parente, et lui en faisant un 7 
- compliment assez poli, elle l'assura que dans Io 
peu Hoxefte se trouyeroit a portée de profiter n 
de ses ayig ei de ses bontes. Laverdure, sant 9 


y penser, fit une reverence d'homme asser t 
marque; ce manque d'attention devoit le n 
zrahir, mais tout r6ussit à qui est en bonheur: p 
on fut Edifie au contraire de ce que la modestie t 

ne lui permettoit pas d'imiter ces reyerences l 


mondaines qui dans le fond sont très ind centes, Wl * 


„ py _ 
2 Sy: — — 
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et qui” ne sont entretenues * par un Pi 


secret de libertinage. 
En attendant Parrivee ho Rozette , Laverdure 


qui sait que Poisivets est la mere de tout vice, 
goccupa A examiner les tableaux qui decoroient 


Je Parloir. Tt fat fort 6difis des sujets qui 7 


&toient représentés: il n'y en avoit aucun qui ne 


füt tr6s-r6gulier; mais il ma avous | que quoiquil 
ne soit pas autrement scrupuleux, il ayoit été 


scandalisé d' y voir des figures toutes nues; 


de beaux jeunes hommes bien proportionnés 
et faits à ravir, et qui, sous pre texte d'ètre 
des Anges, n' A Etoient pas moins capubles 


de donner à tout le Couvent des tentations 
très- peu archangeliques, 
La Touriere amena Rozette. Juges „cher 


Marquis , de son état. Encore fatiguée des 
plaisirs de la nuit, pleine de chagrius, les 


yeux baignes de larmes, et qu'elle os0it à peine 
erer „ la cotffure chiffonnée, manquant de la 
moitie de ses ajustemens, et Aan un déshabillé 
qui wetoit pas de commande; elle s'avanga 
tristement, et eut beaucoup de peine à recon- 
noitre Laverdure sous sa physionomie em- 
pruntee. Sa surprise fut extreme , et elle la 
temoigna en reculant en arriere. La Touriere 
la rassura; elle ignoroit , la bonne fille, le 
sujet de l'étonnement, et lui dit — assez 
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sec, qu'une Demoiselle de son état ne devot 
pas 5 avec effroi une parente qui avoit 
la charite de venir la consoler dans son mal. 


heur. Un mot suffit a qui a de intelligence. 
Rozette se douta du tour, et pensa que la 
, Touriere n'etoit que Pecho de ce que Laver- 
dure lui ayoit. raconte. Elle se mit a pleurex;: 
Pidee de 8a captivits „en présence de celui 
qui Vayoit vue si triomphante dans le monde, peu 
la désespéroit. A peine, selon ce qu'elle ma ten 
. avoue, depuis, put-elle soutenir sa présence. Mu 
Laverdure, sans se troubler ni perdre son sang- Wl 2. 
froid , d'un ton grave, lui fit une legon tre- sur 
vive sur sa conduite passée, la lui peignit avec Pa 
des traits forts et nerveux; puis insensiblement WI ”* 
radoucissant sa voix, il conclut, comme 6- Mt © 
nissent tous les parens, par donner de la con- Di 
Solation a Pinfortunee; il dit qu'il avoit quel- et 
quargent à lui remettre, et que la Mere 
Prieure avoit bien voulu se charger dune 80mme 
pour subvenir à ses nécessités, si cependant 
elle se comportoit avec prudence; II donna 
alors a Rozette un louis, et lui glissa en meme- 
tems ma leitre; elle la prit avec ardeur, la 
cacha dans son sein. Ah! que Vauteur eflt biens 
voulu Etre a la place de son ouvrage. Laver- 
dure exigea qu'elle &Ecrivit a sa mere, qu'il 


_feignit etre a Paris, qu'elle toit contente dam 


Lg I * 2 
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la retraite ou. Ja Providence Pavoit placee, ex 
qu'elle feroit ses efforts pour en, devenir meil- 
leure. La Touriere ſut chercher du papier er 
de Vencre.Layerdure profita de son absence poux 
remettre a Rozette le reste de la somme et 
pour Passurer qu'on ne négligeroit rien pour 


x: la delivrer au plutòt; it lui ordonna de lire 
ui promptement la lettre qu'elle avoit regue: le 
e, peu de diligence de la Touriere leur donna le 


tems d'une conversation assez 6tendue. Rozette 
munie enfin des choses NECESSAITCS pour écrire, 
après avoir simulé quelque répugnance, se mit 
sur une table qui Etoit a son cote, Elle ne fut 
pas longue à son expedition ; le commission- 


ec 
nt naire sen chargea et sortit * Couvent, après 
1 avoir fait un petit présent de mee ta- 


blettes de chocolat? a la bonne sœur qui avoĩt 
6t6 si complaisante. Il ne tarda Pas,, A. arxiver 
au logis 3 jadmirai la presence d' esprit de ce 
gargon, et n'ayant rien alors A lui donner pour 
recompense, je le comblai de remercimens: 2 
yoici la reponse. de Rozette. 

« Jai regu votre lettre, cher ami; je re- 
» connois votre bon cœur dans votre conduite. 
» Faut-il que je sois malheureuse pour avoir 
» adoré un homme qui me rite si fort de aeg 
5 » Je ne sais encore. comment je suis ici; je 
1 v n' aj pas eu le tems de me reconnoitre : dons 
D5 


# 
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» nez-moi de vos nouvelles; je men rapports 


zur 
S à vous pour ma delivrance. ' Laverdure et $0 
W un gargon impayable; 5 il m'a remis Pargent 2 


w que vous menvoyer Adieu je vais pleurer ¶ pet 
» mon malheur; je vous e aimerai eternellement. rav 
ad Rozette „. sal 

Vous ne sauriez eroire, cher Marquis, à quell le 
reflexions | je me livrai alors. Je ne songeai a 
Plus qu "aux moyens les plus prompts pour ds. de 
Hyrer Rozette. Je congediai Laverdure qui me Ml pri 
promit de ne me point abandonner. On 'yint I fit 
aWayertir que le souper Etoit servi: je descen- iff et 
dis. La compagnie Etoit assez bien composte, D. 
Plusieurs Dames s'y trouyerent , qui dans d'au- WW fo: 
tres tems m'eussent paru Mhdnalntes „ et qui de 
Vetoient en effet. La brillante Madame Du- i 
cœurville et son aimable coinpagne s'y Etoient Ml 80 
Adonnè rendez-vous: elles wetoient que deux de M 
leur parti; mais l'amour qui les embellissoit, ge 
faisoit en leur faveur un tiers dont elles wa- ce 
yoient pas lieu de se plaindre. La sage Roza- E 
lie y avoit suivi son Eponx. La vertu qui es if c: 
dans son cceur est peinte dans ses yeux. On c 
adoreroit toujours la en „si elle aveit le ta- fl 
lent de se placer ainsi à son ayantage. La co- b 
quette Madame de Viazamorid ayoit apports Wl n 
toutes zes minauderies; mais ce sbir-Ia elle | 


leur donna un jeu $i nouyeau, que Jen fu 
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znrpris« comme dune nouvelle decoration dont on 
nous feroit La galanterie a POpera: 33 

Les deux petites scurs ne contribuoient pas 


peu à Pornement du souper : Pune chanta 4 


ravir, et Pautre enleva tous les cœurs par ses 
saillies ingenieuses. Nous avions en hommes, 
ſe Président, et le Chevalier de Mirval : ils 
gattaquerent quelque tems à la satisfaction 


de Passemblee , et pour la gloire de leurs es- 


prits epigrammatiques. Le gros 'GeEometre nous 
fit beaucoup d'extraits de vin de Champagne; 
et PAbbe Desétoille nous parodia toutes Jes 
Dames de la sous-ferme. Bref, je me serois 
fort r6joui sans le chagrin qui toit emparé 
de mon ame. homme seroit trop heureux, 
$1] pouvoit à son gré disposer des situations de 
zon cœur. Que le mien etoit mal A son aise. 
M. le Doux gy trouva aussi: mon pere avoit 

gagné sur lui cet extraordinaire, afin de le rac- 
commoder avec la vieille Comtesse de Saint- 
Etienne. Vous avez cent fois entendu parler de 
cette insupportable devote. Jadis assez jolie et 
coquette affichee , maintenant bigote avec le 
meme éclat, dial que beaucoup de ses sem- 
blables, elle est rang6e sous la direction de 
notre saint homme qui les conduit assez ver- 
tement dans le chemin de la vie cternelle, 


Entre les gens devots, cher Marquis „ ainsi 
D 6 
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que parmi les personnes du monde, il est cer; 
tains momens d'indifféèrence ou de ralentigge, 
ment de ferveur: quelquefois meme il Sleve 
de saintes piques, qui dans la suite ne servent 


qua donner une nouvelle pointe à la charite, 1 
Ce fut du fond d'une bouteille de Champagne ten 
que sortit la reconciliation entre des personne: me 
qui se disoient ennemis des sens. AFC 

Le Président de Mondorville arriyoit de cam. ſer 
pagne „et il ne savoit rien de mon aventure, le 
Il v'etoit pas tems de la lui raconter; et le lien bo 


ne paroissoit pas eee A un pareil recit, ni 
Lignorance où il en <toit lui fit tenir de tres de 
jolis propos a mon sujet, qui étoient d'autant WW U 
plus plaicans „ qu'ils 6toient plus justes. Toute WW P* 
compagnie en rioit. J*etois interieurement WW '< 
faché contre lui, mais sans lui en vouloir; et le 
je puis dire qu'en cette eirconstance, le Pr6- 
sident avoit un esprit infini sans le savoir. v. 
Aprés le souper, je pris en particulier M. le 4 
Doux, et le priai instamment de me faire Thon- #: 
neur de me rendre une visite le lendemain, parce W 4 
que j'avois une affaire importante à lui com- * 
muniquer. Il s'imagina qu'il s'agissoit de quel- 9 
que cas de conscience ou m&me de ma con- 
version. Ces Messieurs nes ima ginent pas qu'il T 
Y ait d'autres choses plus intEressantes dans Pu. 
ayers, II m'assura qu'il se rendroit chez wal | 


hy, 
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zur les neuf heures. Je lui promis de Vattendre 
avec une tasse de chocolat qu'il aecepta, après 
que je. lui eus persuade que le mien Etoit pre- 
ſerable a celui dont il usoit ordinairement. 
Le Président monta à ma chambre peu de 
tems après: je lui racontai mon aventure: il 
me demanda excuse des plaisanteries dont il 
avoit diyerti la compagnie, et me promit 2 
feroit sortir Rozette des le lendemain, si je 
le voulois. Il y eilt reussi; son credit est sans 
bornes; pour certaines choses , aupres des Mi- 
nistres; il Etoit en pointe de joie. Je le priai 
de wen parler a personne et d'attendre que 
nous en eussions conters ensemble Aa tete re- 
pose. Il y consentit, et se retira après m'a- 
voir oroque plusieurs histoires Ping, amusantes 
les unes que les autres. 

U me fut impossible de ae Razette x re- 
venoit sans cerse à mon imagination. Pour me 
distraire, je me fis donner mes cartons à es- 
tampes, et j'en commengai une revue generale, 
A proportion qu'elles &toient libres ou plaisan- 
tes, je me rappellois les situations dans les- 
quelles je m'etois trouv avec celle qu on yenoit 
de m'enlever. Ce souvenir joan lissoit au moins 
ma douleur. | "Pa 
Enfin la nature 30 trouva putter tho up __ 


weil languissant q empara de moi et me surpris 


& * 
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au milieu de mes estampes éparses sans ordre 
eur toute la surface de mon lit. J'ai quelque- 
fois dormi entre les bras de la réalité; mais 
Glory Villasion 6toit entre les miens. 1 
A peine etoit-il ge £857 heures du matin , qwim 
domestique vint me reveiller, parce que la gou- 
vernante de M. le Doux m'apportoit une let. 
re s ef qu'elle vouloit absolument me parler 
de la part de son maitre; Je donnai ordre qu'on 
Pintroduisit. Elle fit quelque bruit en entrant, 
Pour annoneer son arrivée. Pavangai la tete; 
et par Pouverture de nies rideaux , Jentrevis 
un minois très-gracieux. Pai toujours ete heu- 
reux au coup d"ceil. Je me levai; et remuant 


ma couverture, je ſis tomber plusieurs estam pes. 


La jeune fille les ramassa par proprete ,' et ne 
croyant pas Etre vue, les examina par sensua- 
Tite., Jen augurai bien pour la satisfaction Gun 
de ces desirs qui naissent à instant, dout 


| Feflet 6toit alors prodigieux en moi, et que 


Pour tout jeune homme la beauté fait galam- 
ment eEclore. Je crus appercevoir que'ce au ein 
avoit examine , quoique tres-rapidement , ayoit 
fait sur elle une agréable impression. Un rien 
trahit la passion dominante, et il n'y a per- 
sonne qui n'en ait une. Un signe sur le vi- 


sage développe les replis de Lame la mieux 
dur defcusiye. Nanette, Oro son nom; 


le- 
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me fit une reverence simple et gracieuse „et 
me presenta sans aflec tation la lettre qui m' - 
toit adres86e : je jetdi les yeux dessus; et sur 
telle qui me la remeftoit; elle moritoix bien 
Jes regards dun galant homme. | F 

Imaginez - vous, cher Marquis „ ine belle 
fille d'une taille ordinaire, mais bien tournee ,, | 
delice et ferme sur ses jambes; de grands sour- 
eils noirs, de belles dents, un teint qui étoit 
disposé A recevoir des couleurs, et qui pour 
lors ne jouisseit que de la blanche Une gorge 
qui ne paroissoit pas, mais qui, cachée avec 
affectation , digoit aux curieux quelle Etoit'di- 
one de faire leur admiration et leur plaisir. 
$a coefture et son habillement_repondoient a 
Ja simplicité de tout son extérieur: elle me 
parut une dévote aisée, et qui, àgée de vingt- 
huit à trente ans, ne prendroit de parti — 
suivant les circonstances. Je la fis asseoir, 
je lus la missive. M le Doux me — va 
qu'il Etoit au desespoir de ne pouvoir se trou- 
yer chez moi a neuf heures, selon 8a promesse, 
parce qu'il 6toit oblige Galler visiter les pau- 
vres prisonniers.'du Petit - Chatelet avec une 
Dame, qui, depuis deux jours, ayoit renonce 
zolemnellement au monde; que sur les deux 
ou trois heures, aussi- tot quiil auroit pris son 


ck, il ne manqueroĩit pas à se rendre au logis\ 
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2 e complimentai Na ette sur ce qu'elle Stoit 
la gonrernante de M. le Doux, qui Etoit un 
tres-honnete, homme et mon ami particulier, 
Elle me répliqua uniment qu'il étoit fort 
bon maitre ; et que depuis trois ans qub elle 
Etoit' a sen service; elle wWavoit qu'a se loner 
de son égalité et de sa douceur, Comme elle 
ne s'étendit pas extremement sur son panegy- 
rique , je conelus qu'il n'y avoit aucune liaison 
déterminée entr'euk. Pendant que je lui de- 
mandois pourquoi elle &etoit attachée à M. le 


Doux, moi-meéme, sans mien appercevoir, 


-* 


je m' attachois tres-fort 2 elle. Enfin de discoun 
en discours , je conduisis la conversation gur 
ces matieres que les femmes aiment si fort a 
traiter , et dont elles font semblant de rougir, 
Les fleurs naissent sous les pas de ceux qui 
courent daus cette carriere; ilya ene 1 
* un qui en cueille. 
Cependant le feu me montoit au waage 

eee de cette belle fille qui se — 
son siége sans avoir trop envie de sortir: je 
lui prends la main que je trouve blanche 
ravirʒ je lui r pete quꝰ elle est charmante , qu'elle 
est adorable; je lui donne un léger baiser qu 
est suivi par un second, auquel elle se déro- 
boit autant qu'il en falloit pour qu'il ne fit pas 


une impression zrop marquèe sur ses lee, 


qu 
for 
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je ne sais si Cest la dévotion qni apprend ces 
delicatesses. Si cela est, je yeux m'y livrer pour 
mon plaisir - L'<tat dans lequel j'<tois, excusoit 
de ma pot un peu de hardiesse: on n'a jamais 
erige qu'un homme en robe- de- chambre soĩt 
aussi retenu et aussi sage que lorsqu” il est em- 
paqueté dans les ornemens de la Magistrature. 
Mes mains deyenues entreprenantes par degres 
oserent lever le voile qui cachoit a mes yeux 
e- des tresors 3 alors me nommant par mon nom, 
le Nanette me reprocha qu autrefois je n'ayois pas 
„ daigne la regarder, lorsqu'elle étoit fille de 
rs WF boutique chez Madame Fanfreluche, Cour Dau- 
ur phine. Quoi, c'est vous ma charmante, m'6- 
: Wl criai-je, que je vous rendois peu de justice 
E. alors! que je répare ma faute, et que je vous 
ul 
[ 


embrasse de tout mon cceur ! ! Effectivement , 
Marquis, elle 6toit la compague d'une petite 
maitresse que j'ai eue dans ma jeunesse, que 
je j aimois a Padoration ; et que Pai quitt6ce, ainsi 
le que beaucoup d'autres. Deux mots de mes in- 
trigues passes me donnerent lieu de passer aux 


siennes, et me mirent dans une espece de 
de droit d'y faire un supplément 3 a mon goũt: 
je commengai. 

Envain me représentoit- elle quelle 6toit pres- 
que de vote depuis trois ans, que jallois la chif- 
Jonner: ; sa déyotion excitoit mon ardeur , et 


. -- >” 


> 
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Jes trois années de sagesse qu'elle m'objectcit, 
me rassurant contre la crainte du danger, me 
donnoit de nouvelles forces; je n'6tois pas em. 
barrassè de retablir son ajustement. Une yerty 
qui ne se debat plus que sur un arrangemen 
de plis, est bien prete à étre dérangée elle 
meme. Nanette le fut. Je la pressai, elle 80 


pira; et apròs les fagons usitées en pareille cas autre 
J'Stai à cette belle commissionnaire toute coν de C 
noissance, exoepté celle du Plaisir. Dans le fey J. 


de nos embrassemens, elle me fit soupgonner 
qu'il n'y avoit pas eteremement long - -Temy 
qu'elle avoit . la charmante habitude d 
de les varier à Vinfini. Soupgon ridicule , fl 
flexion impertinente , comme $1 ON wol be- 
sin d' exercice pour pratiquer parfaitement les 
"choses qui ne sont que de nature. Mes estampe 
re pandues sur le lit ſouerent leur personnage, 
et joignirent leur petit murmure à un certain 
| bruit 'occasionne par | la pratioue dece qu *elles 
représentofent pour. la plupart. Mademoigele 
"Nanette / J Hbre enfin de Vembarras on save BY 
mis sa devotion et sa robe, stant elle-mème 
Tacommodee dans le miroir, me salua maligne- 
ment et gracieusement : je la Tecon & 
lui promis une coeffure de fantaisie, et de 
Falter voir souvent, parce que 3j 'auro3s erte 
Vement besoin de sa protection. Elle se * 
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avec Te contentement dans les yeux; mais avec 
le besoin autre part; car je ne suis pas assez 
orgueilleux pour croire que j'aie pu en un mo- 


tinence avoient laissé dans son ame. N'est-il pas 
vrai, cher Marquis, que je suis un gargon d'un 
fer temperament ; si je ne trouvois de tems A 
autre quelqu' occasion de me eren 7 Je N 
de chagrin. 

Jaurois cru que cette fille aupres 5 M. le 
Doux étoit peu sage. Point du tout; il est des 


mn temperamens qui ressemblent a ces machines 
qui n'ont de violence que lorsqu' elles sont mon- 
tees. Elle m'a assuré depuis cent fois que son 


-maitre Etoit un homme sur qui la nature ne se- 


e cupation Etoit de se méler des affaires des au- 
e, tres, de diriger les ine , 6 les n ou 
in de os endormir. 

'y Je fus au Palais où je trouvai le Prisident: : 


e audience levee ,, nous fiimes ensemble ches 


lui; où ayant quits nos _ „nous fimes la 


partie aller refiure une Vvisiie de passage a 
Mademoiselle Laurette. Elle se mit à rire'en 
vous voyant : elle savoit le malheur de Rozette'; 
elle m'entreprit sur cet article, me reprocha 
mon peu de prudence; et avec un ton orgueil- 
Wo lenement plaintif, ele m'assura qu'elle Etoir 


ment combler le vuide que trois annees d' abs- 


1 
\ * 4 ©. 


toit reservee aucuns droits, et dont Punique-oc- 
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touchée du sort de sa bonne amie. Elle noy 
-offrit à diner, nous la remerciàmes; ses ch. 
mes et Pair dont elle en faisoit parade nous ii 
- vitoient a leur faire compagnie ; mais mon fey 
avoit eu son essor le matin, et le President; 
sans 8'etre trouvé dans ma premiere position 
se trouvoit par habitude dans la seconde. 
Nous passames chez la belle bijoutiere del 
rue Saint-Honore , d'où apres avoir examing, 
critique , controle , marchande mille choses dif 
ferentes , nous sortimes sans en emporter ug 


jig tor 
aux Y 
monte 

aeille: 


pordo 


seule. Je revins diner à la maison, et}'y re. Je 
tai jusqu'a Parrivée de M. le Doux. II tint u milie 
promesse et me rendit sa visite un peu avait Seig 
trois heures. Il salua mon pere, et leur co: cher 


fe rence fut très- courte: il me joignit au ja par 
din; et après m'avoir lu un article des nouvelle dan 
ecclésiastiques on Pon traitoit twhs-gl aisammen lem 
un Eveque constitutionnaire, et m- avoir inform eroi 
de quelques anecdotes sur le chapitre de dem ide 
autres, il me demanda quel etoit le sujet & bl 
la confidence que je lui destinois. Je lui e 
pondis que je ne pouvois m'ouvrir que chez E © 
Président de Mondorville; que mon carol e 
Etoit dans la cour à rous attendre , et que nos c 
y irions, s'il y consentoit. Nous partime 
Comme je serois fache , cher Marquis, qu 
ne me prit pas pour un jeune Conseiller, | 


— 
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is tonjours dans Paris à toute bride : mes che- 
aux y sont accoutumes. M. le Doux qui ne 
nonte en Equipage qu' avec des dévotes et des 
ieilles, fut effraye de mon train, et me pria 
PordonKer a mes gens de ne se pas tant pré- 
E H w ajouta qu'il n*6toit pas séant qu'on 
un Ecclesiastique courir comme un jeune 
homme, il me cita mèeme un passage latin 
Pun Concile de Jerusalem, qui defend aux 
xchers Vobeir aux maitres qui leur: comman- 


lent Paler plus vite que le pas. [; 


milie dans ma route; je rencontrai plusieurs 

Seigneurs qui n'avoient que de très-mauvais 

. chevaux, et qui se faisoient un honneur infink 

1. kbar leur course rapide, Notre conversation pen- 

edant le chemin fut peu intéressante; je Tis seu- 

u lement de ce que M. le Doux fit un sigue de 

n/ er0ix en passant par- devant Opéra. Le Pré- 
ur? $ident nous regut d un air enjouẽ; et aprés avoir 
d& oblige M. le Doux à prendre des rafratchisse- 
"a 

le 

10 


mens, nous entràmes en matiere, Quand on est 
en compagnie, on se sent plus de hardiesse. 
Je lui exposal que jaimois Rozette , que j*Etois 
cause de son malheur, et que si mon pere la 


5 Wl retenoit encore long-tems, je me porterois A 


des extremites : que je consentois à ne la plus 


| demi mae RO cans etre certain 
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Je vous avoue, Marquis, que je fus bien fie 


ay 
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quelle n'etoit pas dans Petar le plus deplora., 
ble. Le saint homme m'ecouta tres-pacifique., 
ment, contre mon attente, il &&tendit-fort-pe 
sur Ia morale, et me fit grace dun bel et bay 
sermon qu'il hints en droit de debiter. Apres 
un preambule grave sur la gagesse de mon pere 
et la l6gerets de ma conduite, il me dit qui M. 
luĩ 6toit impossible, selon Dieu et sa conscience, N 
de se meler de cette affaire. En vain lui fs. de ce 
je diverses representations.Sourd a mes prieres, I Role. 
il me pria très-serieusement à son tour de ne 
lui jamais parler dans ce genre. Pétois sur le e tr 
point de me retirer le désespoir dans le cœur, tendr 
lorsque le Président laissa échapper comme Peu 
par hasard : & West dommage en vérité, car s 
„cette fille-la pense bien sur les affaires du es 
» tems; et meme elle à eu des convulsions en I duisi 
5 consequence. 00 21 „ 987 2 15 Saus 

Roꝛzette, cher Marquis, - a jamais rien pena donn 
aux ces matieres,, parce qu'elle ne les connoit I guri 
pas. Pour des convulsions „elle wen a jamais due 
eprouvé qu'en amour. Ce mat du President me I Yeu 
8eryit beaucoup, puisque dans la suite ul fut ne n 
cause de V'elargissement de Rozette; by dui wens de p 
PPD: réussi sang M- Je, Doux. z £62 ob Sn 2 

Notre saint homme aroit un foible „ et. % MD 
foible <toit un zele sans bornes, lorsqu'il g IM wi 


Sissoit de servir quelquipagui aygitgeulement lune 


w_ 
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n vernis de Jansénisme. Je le tenois par Pen- 
jroit criligne., „et je ne négligeai rien pour 
genir à bout de mon entreprise. On fait faire 
aux hommes ce que Von veut, des qu'on a 
rouye Part de. mettre en mouvement certains 
ressorts qui conduisent toute leur machine. 


M. le Doux, après avoir réfléchi quelque- . 


tems, nous demanda si nous ctions, certaing 
de ce que nous assurions sur le compte de 
Rozette,, Fümes - nous assez simples p pour ne pas 
le lui con ſirmer authentiquement : Sa charits 


ze trouva assez bien digppsee , son cœur „at- 


tendrit, et il nous donna sa parole que dans 
peu il aurvit une conſerence plus etendue avec 
nous, days laquelle il nous communiqueroit 
ses reflexions, II gortit, Mon équipage le con- 
duisit A une assemblée de Picte eb, celui du 
Président nous mena, droit? a VOpera ; on F 
donnoit. je crois,, VEcote. des Amans. Nous au- 


gurames. bien du 8ucces de notre- affaire 5 puis- | 


que M. le Doux sen meloit. Le spectacle 
weut pas grande part A notre attention; 3, nous 


ne nous y amusames, qua u examiner la parure 


de plusieurs Dames dont nous devions cruglle: 


melt medire, le. soir. a 121 1 
, Des le lendemain, j Eeriyis pb Roneye Pidee 


qui nous Etoit, venue de la faire passer pour 


une lille attachee au parti anti- constitutionnaire, 
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Je lui recommandai d' etre préte A jouer of resse 


role, si on Pexigeoit. Que ne dgit-on j 


ont 
cuter pour se mettre en liberté ? Je lui envogo sont 
meme quelques livres & ce sujet, sur- tout v Wen d 
qui est Pabrege de Phistoire de tout cet Ens ne v 
nement. Le maudit livre couta cher à ma nom de © 


velle Neophite. II va se rencontrer du comi id 
dans cette ayenture. Je lui mandai que yet 0 
oblige d'aller avec mon pere a la campag mes 
pour quelques semaines, et qu'elle ne se d6 g 
SeSperat pas, que Laverdure lui nee 
. vent de mes nouvelles. af, 
- 'Notez , cher Marquis , que je arch he 
voulu conſier au Président que son domestique 
se travestissoit pour mon service. e Temar- 
que sera nEcesgaire par ha suite. bes 
Nous partimes pour la terre de Mink Aid wah 
Rozette cependant lis6it avec ayidite les lire L 
que je lui avois envoyés. Elle se preparoit an 8 
xdle dont je lui ayois indiqué idée dans ma Cet 
derniere lettre. Elle weut que trop le tem © 
de &y exercer et de pleurer sur cette malben- © 
reuse invention. M lais * antici 5 you! * * 800 
la terre on Patong mon pere, che cher I pa. 
Marquis, „est en Picardie: Pair y est sein, I un 
il ie pays assez beau, et notre maison tres-bien i + | 
N tlisposée. Elle est un peu ancienne; mais elle 
Ec ressemble 
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Al cexsemble à certaines femmes de la Cor! qui 
ont perdu la fleur de la jeunesse, mais qui 
ont cultivées, parce qu'elles sont profitables 
en des rencontres. Pendant quelques jours nous 
ne vimes personne; nous ne nous soucions pas 
de compagnie, puisque mon pere wWavyolt en- 
trepris ce voyage que pour arranger ses affaires 
dans ce pays. Insensiblement divers Gentilshom- 
mes des environs nous honorerent de leurs vi- 
sites: la politesse ne nous permit pas de de- 
meurer en reste. Nous les avions trop bien 2 
traités; ils se piquerent de nous rendre la pa- 6 
reine. Les Picards en general sont de bonnes 
gens, francs pour Pordinaire ;.estimables quand 2A 
ils donnent du bon cote, mais malins et fours 48 
bes plus que les Normands, quand ils n | 
„tent leurs inclinations nat ales. 


8 Les diffèrens endroits ou nous fümes regus, 
une meritent pas que je vous en parle. La,; 
MW cctoit un vieux Officier qui habitoit un reste 
nde chateau échappé à la fureur du deluge; 
1 
es 


et qui, ayant a peine le nécessaire, dedai- 
gnoit avec orgueil le commerce de ses voigins 
qui eussent pu lui rendre service; et cela, 
er parce que, comme lui, ils eee 
„un de leurs ancetres tué aupres de Philippe, I 
mn W la bataille de Bovine. Ici, je rencontrois - 
le une maison assez bien ornée, quoique les 0 
E > 


# 
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tapisseries en parussent avoir et6 travaillees pa; 
les mains du tems, lorsqu'il etoit encore dan 
gon enfance. On my recevoit avec aisance; 
ai je iy rencontrois que des begueules pro, 
winciales , qui n'avoient lu et admire que le 
conte assez gentil de Ver Vert. Dans un autre 
Cote , je me rencontrois avec des Moines qui 
me faisoient des fetes zuperbes: elles m'eus, 
sent plu, si tout ce que font ces Sensela n'a, 
FOIt toujours un gout de froc qui m' est insup- 
portable, Enfin , cher Marquis, pendant giz 
8emaines , je ne fus occupe qua parcourir, 
tantd. 20ut seul, tantot a la compagnie de 
mon pere, des ——— ou je ne de- 
couvrdis que de bons cœurs sans delicatese, 
ou politesse sans gol, et telle que la prati- 
quoient nos bons aieux. Un de nos petits sou- 
pers d'hiver vaut une éternité de ces plaigirs 
champetres. En vain voulus-je chercher quel- 


gu'arenture amusante , les circonstances ue 80 


présentoient pas, et quelquefois, lorsque je 
croyois en avoir trouvees de favorables a mes 
desirs , justement les plus jolies Picardes wa- 
yoient que la tete chaude, 

Comme ceux qui aiment les fleuys en sur- 
prennent par-tout, je me saisis de quelques- 
unes par occasion j mais je ne m'en fais pas 
gloire ; d'ailleurs elles n'ctoient pas choisies 
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dans des parterres qui pussent, comme à Paris, 
donner un certain lustre à celles qui sont les plus 
communes. oicila seule rencontre ou je me sois 
un peu amusé: les Picards sont simples; si 
la foi Etoit perdue dans Puniyers, on la rencon- 
treroit chez eux; ils lui sont devoues, ainsi qua 
la superstition: Pune est bien voisine de l'autre. 

Un jeune homme, fils d'un riche Fermier, 
#toit amoureux de 1a fille d'un Gentilhomme 
de son voisinage, il Padoroit „et elle yoyois 
avec plaisir son adorateur. Le pere weit pas 
souffert que sa file aimat un Roturier : aussi 
ne lui en fit-on pas confidence. La. Demsi- 
selle croyoit tous les cœurs de condition, lors- 
qu vils pensoient bien ou qu? „ils aimoient : elle 
souhaitoit fort s unir avec son jeune ami, dont 
zans deute elle étoit süre. Elle n'ayoit aucun 
titre de noblesse „et lui ne possédoit que 
ceux de quelques terres tres-fertiles , et peut- 
etre un fonds de cinquante mille livres; mais 
i 6toit écrit sur la porte de son pere: En 
mariage tu ne convoiteras qu'un Gentilkomme Seu- 
lement. Le temperament Vayoit, emportee „et 
elle avoit trouye le moyen depuis deux ans 
de faire rencontrer le Tiers-Etat avec la No- 
blesse. Le pere ayant pu cacher les passe- 
tems de fille, plutöt que de la marier avee 
celui qui, saus son ordre', étoit entre dang.” 

K 2 
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sa famille, aima mieux repapdrele bruit qu'ny 
corden-Bleu de Versailles, en passant par chez 
Ini „en avoit été Vanteur, Ainsi Romnlus Etoit 
fils FR Dieu Mars; ainsi beaucoup d'autres, 
qu'en a encore fait de meilleure famille” 
n' ont- ils eu pour peres que des JEromes r 
tel étoit le nom du jeune homme, ht 
Depuis ses couches ” Mademoiselle de Ber- 
cailles ne pouvoit plus souffrir celui à qui 
elle ayoit Vobligation de la maternité: J'ai 8 
qu'elle avoit rempli sa place en fille sage, 
et qui ne changeoit que pour trouver mieux. 
Le pauvre garion qui metoit pas si intel. 
ligent, se désespęroit; ; 1] en parla à un Fer- 
mier de ses amis qui lui donna connoissance 
d'un Berger qui, suivant Pattes:ation de touts 
la Nation picarde, étoit sorcier, et ayoit un 
grimoire comme nn Cure, Gest une remarqus 
certaine et infaillible; moins les peuples sont 
sorciers, plus il Yen trouve parmi eux. Blutot 
fut le trouver. Le dröle, aprés s'atre fait 
prier, supplier, conjurer et payer, lui donna 
dans une phiole une liqueur, et lui ordonna 
de la méler dans la boisson de celle dont il 
vouloit regagnerle cœur. Notre Fermier se $aisit 
de Pampoule, et attendoit avec impatience le 
moment de gen servir; il se présenta enfin. 


-Yiye 21 de paroisse étant arrivee , le Curt 
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J invita toute notre maison; et pour nous 
faire honneur , rassembla quelques Gentils- 
hommes - plusieurs Cures „et M. Blutot jy 
trouva ainsi que son ancienne maitresse.Le diner 
fut servi copieusement, et nous nous assimes 
environ viugt-cing personnes a a fable : le Pas- 
teur ne se contenoit pas de joie. Comme il 
n'y avoit de femme ou fille « que Mlle. de Ber- 
cailles de jolie, „ les autres etant toutes pas- 
zées, je la mis entre le Cure et moi, bien 
resolu d'en tirer partie n sachant que la pou- 
lette n'etoit pas novice. 

Son amoureux echt bien 2 etre a ma 
place; mais si Vepee cede le pas a la robe, 
un Villageois ne doit pas seulement avoir 
contre elle de Ia jalousie. Blutot , qui avoit 
apporté sa phiole amoureuse ,  cherchoit à en 
rerser dans le pot duquel on deyoit verser A 
boirs à mon aimable éompagne. II ne put 
choisir, et comme Phomme perd souvent la 
tete à propos de rien, il 8 précipita si fort, 
qu'il yuida sa bouteille dans une grande 
cruche de six a huit pintes, qui devoit servir 
au dessert. Le repas fut assez tumultueux ; le 
Clerge mangea beaucoup et but de menic , dé- 
lima contre les Heretiques et fit Peloge de 
la biere. Je pris soin d'en conter a ma com- 


begue, er je nies pas de peine à lui faire 5 


5 


102 T R EN IDUOA R. 
goiter mes raisons. Elle avoit de experience; 
une fille dans ce cas, avec un peu de temps. 
rament , vous devance dans la carriere du 
plaisir. Nous en etions au point que, sant 
la compagnie , qui commengoit a s'Emanciper 
insensiblement , nous nous serions recueillis 
dans quelqu' allee du jardin. Ce ne fut que 
partie differee. Le dessert venu „ redouble- 
ment de joie. Rien n'est plus divertissant } . 
voir, une seule fois en sa vie, que ces assem- 
blées. Vous y reconnoissez Vage d'or, ce bel 
age ou les hommes sans finesse et sans golt 
s'enivroient de voluptés sans les sentir. 

On servit à toute la compagnie un très- grand 

verre de la liqueur renferm6e dans cette cruche 
en question; ; Cetoit une espece de ratahat 
Propre a faire couler la biere. Mon pere 5 ni 
ma yoisine ni moi wen. bümes point, ayant 
toujours usé du vin de Bourgogne que mes 
domestiques avoient apporté. Bien nous en 
Prit: M. le Prédicateur se repentit Yen avoir 
trop peu ménage la dose. Nous sortimes et 
times droit à VEglise. -Ma bonne amie efoit 
a mes côtés; ce n6etoit pas trop Ia 1a situa- 
tion où je la youlois , mais celle-la étoit en- 
core assez pour le lem, 

Le Predicateur commenga au mieux; son texte 
Fut keureux; et comme il faisoit le panegy- 


oy N —— n gn th Os. 
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riqne d'une vierge, son sermon devoit etre 
une exhortation à la chastets j il ne Pacheya pas. 

11 est a propos de remarquer que la liqueur 
qui étoit dans ce vase mentionné avoit eu le 
temps de fermenter et de 8'insinuer dans toutes 
les parties du pretendu rataſiat: &'&toit une 
composition d'une force extraordinaire; qui 
avoit deux effets , l'un de mettre le sang en 
fureur et Vereter un amour violent, Vautre | 
Vegaler la mddecine la plus purgative; le 
tout plus projinptement ou plus uin , 
suivant la constitution du corps. | 

Deja FOrateur Chrétien sechauffoit; 1 
toit les flancs ef nous endermoit ; lorsque le 
ratafiat commeniga a opérer en lui. II y t6- 
sista quelque temps: Vautre effet de la mème 


liqueur ſermenfoit et S' animoit Par degres: cher 


la plupart des Cures et de ceux qui ayoient 
été au diner; rien ne m'a tant amus que de 
voir de saints Ecclésiastiques se tourmenter 
sur leurs chaises , et rouler leurs yeux d'une 
fagon injurieuse à Vaimable vertu de conti- 
nence , dont VOrateur entamoit dé ja le pané- 
gyrique. Les paysans riolent intérieurement 
de ce qu'ils voyoient, et leur malignité na- 
turelle n'avoit alors aucun respect pour leurs 
Directeurs: il fut encore bien moindre dans 
la suite. 2 


24 
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des Temples, ne fut pas assez heureux pour 
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Le Chrysostome, de village ayant fait nn 
effort, violent en poussant un de ces hélas 
pathétiques qui Ebranlent jusques aux yolites 


contenir en lui-meme la malignite du ratafiat W Va: 
cruel, et la laissa echapper avec impetuosite, se 
Ce malheur Vetonna ; il perd la voix, on court, x0! 
on yole à son Secours, une sueur froide coule fit 
de ses membres, on le croit mort; mais dans W re 
fe 
n. 
P 
le 


Pinstant, ceux qui aident à le ranimer , S'ap- 
Ppergoivent qu'il est très-vivant, et soit par 


esprit de joie, soit par quelqu' autre principe, 


ils ordonnent que tres-precipitamment on offre 
de encens au Ciel, et 25 Pon N, 
. 5 | 
Tout le Ps rit de "OE * ceur 
qui en parurent les plus réjouis ac eux- 
memes à rire aux autres a leur tour. Cepen- 


— , wed, £5 - 


dant on commenca P'oifice, et mon pere ne 


put &empecher de me demander si je me son- F 
venois de Payenture de Constantin Copronyme. 
Apeine ctoit-on au tiers du premier speaume, 
que les deux Chantres pressés par le sentiment | 
intérieur de leur besoin, quittent rapidement 
leurs chapes, et sont deja dans le cimmetiere, 
Leur espece de fuite etonne , on se regarde: 
deux Cures prennent les places vacantes; ils 
n'ont pas fait dix tours dans le chœur que 


* > * 
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les vetemens contagieut, seniblables à la robe de 
Nessus, les embragerent ; ils les quittent, fuient 
de Eg ise, et sont suivis de leurs confreres quĩ 
sont dans Ko memes tourmena tout le reste de 
hassemblée ne put 8'empecher de rire et de 
#emporter..en éclats. Le seul Curé de la Pa- 
roisse demeura immobile: en vain le ratafiat 
fit-il tout son effet, envain Etoit-i] inonde des 
restes precieux de cette liqueur; il demeura 
ferme en 82 place, et imita ces anciens Se- 
nateurs qui, au milieu du sac de Rome, 
par les, Gaulois, z zesterent tranquilles dans 
leurs cha 5 Ares curules et y regurent la mort. 

Les peuples anciens reconnoissoient les Dieux 
a la boune odeur qui naiss0it sous leurs pas: 
je r6ponds que pas un de ceux qui avoient 
dine avec nous welt. des ee chez les 
Payens. . | 

Leffet du rataſiat. 0 ou. eiue, 2 ds. » 
wavoit pas borne. 80n pouvoir à donner de la 
fluidirs aux corps nélerogenes avec lesquels il 
#ctoit introduit. Nous en vimes plusieurs qui, 
dans leurs transports amoureux, embrassoient 
sans distinction toutes les femmes ou filles qui 
Solirgient a leurs JEUR.. 5 sas doute- ils dest- 
roient | davantage et. "faiooient voir; mais il 
1 avout zun, trop grand concours, la hon les 
euchatwoit, Ls Wage. nd sotte de ge 
may E 5 
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eacher toujours pour faire son plus agr6able Gr 
ouvrage |: est précisẽ ment lorsqu'on a fe 14 
moins de modestie, qu'on en vèut Plus avoir, 
Nous fümes témoins qu'un views Chape!ain 
de plus de soixante-deux ans, qui saits doitte, 
ayoit double: la dose de la liqueur, ou 9 
Stoit dans ume certaine habitüde, se mit l 
poursuiyre une bergere asse Haide et Agée, 
au- travers d'un pre , et dans un déshabillé 2 
peu honnete;” On cria aprés lui: la" Nm 
fuyoit; le vdouvel Apollon Etoit prot? a ne 
sa Daphne; forsqu'elle se piecipita dans une 
mare dean ÞFourbeuse ; of tomba 3 "bs Suite 
le Dien Eeidésiastique, dont on 16 tira fas et 
et sa Nymphe bien couverts de hone dans 
Haquelle ils &toient métamorphosés. Qnel co- 
mique spectacte, cher ard uts Que Catot 
w<1oit-i] A! II en efit fait * de ses plus 
Jolies fanraisies. Octott pourtant Vamonr qui | 
causoit ce degordre. Si Win edte il troubloit 
Voffice de Eglise , il ne dé rangeoit pas dun 
autre mes petites intrigues particulieres. Ainsi 
jamais Persone "NE perd „ Js. un autre ne 
gagne. PL 

Fe mistöis decarts' avec detsein te ne m 
- pas perdre. Mademoiselle de Bercailles me vint 
joindre. Cetoft dans une allte d'un bosquet 


exkremement ouvert. Ta, pourrois-Je vous 


rs 
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dire, le liere amoureux sunfssoit à Pormean ; 
I; une jeune yigne tapissoit des murs de tik 
leuls et de sycomores: on y entendoit le mur. 
mure d'une onde argentce et les cbucerts ac 
oiseaux qui soupiroient leurs tendrés sbucis 3 
je pourrois charger ce tableau, et vous rep 
ter toutes ces descriptions uséès que les Postes 
te donnent de main en main; mais n'&yant 
pas perdu de temps 4 mon expedition”, - d6i& 
je yous en faire perdre en 7 ajourant dek 

cifconsrances 7 Nous atrivons { herbe ctbit 
grande, tous nous y jettons ; la belle &foit 


anime, j'etois plein Pardent : VEnus denne 


le sigral „ la pudeur Serivole , bamoür udus 
convre de sei ales, la temps nous pressdit; 
nous ne le fimes pas attendre + lé nuage se 
forme ; le ciel Stobscurtit, le tnnere Sronde s 
il tobe ; ef tout est conddmitd. 1 

Nous regagnämes Ia maison du Cure , 
en chemin ma belle Nymplie me rdpbtä bl 
ttoit charmée de ce due Jetors Gentilhorbnie. 
Ma fol , Marquis „ saüs vaſitts, àvec elle 
Pavois vatu le paysan I& plus vigoirbax: Of 
he Kin forma pus Gdit nous venfons, chacua 
btoik occupé A faite 801 Paquet pour partir} 
je vis la chambre du Care onverte / Py entre; 
MadeniotseNe de Bercafltes my suit; fe lit 
toit bien fowrus , 5 W et demhloft 
8 


* 
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inviter a quelque chose. Sans doute 11 avoſt 
une vertu particuliere, ou peut-etre avoir il 


Tate, du ratafiat; mais a son aspect je deving 


comme un des Cures :- ma voisine s'en apper- 
gut; les fenetres se ferment, les rideaux $6 
tirent „la porte est barree , et je commence 


a pratiquer ce que dans tel cas telles précau- 
tions engagert de faire. Le lieu, la position 


y fait beaucoup; je goütai mille plaisirs, je 
ne faisois que les demander, on me les vas 
rioit, je nen enivrois; et en me plongeaat 
dans ceite douce volupté „ je la voyois naitre 
dans les yeux de celle qui en Etoit la- mere, 
Quel surcroit de satisfaction de jouir d'un 

fruit detendu „et dans un lieu ob une cho 
meme permise auroit une pointe particuliere! 
Que j je donnai de louanges a la jeune Demoi- 


gelle! qu 'ele me donna de coutentement! | 


Nous descendimes après avoir bien ri de Payen- 
ture du Clergs. „et nous etre promis que ce 
ne seroit pas la Gerniere fois que nous parle- 
rions affairas intéressantes. Lhistoire de 
cette Paroisse fat beaucoup de bruit dans le 
canton; on gen divertit comme il convenoit; 
et depuis on demande aux Cures qui sont a 
emblahles lates „ils y boiront du ratafiat; 

Pg & ant hnit a dix jours que je restai en- 


core dans le pazs } je wen passai aucun sang 
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m'entretenir avec mon pere de cette farce 
et sans renare visite a M. de Bercailles ; le bon 
Gentithomme venoit exactement | chez nous 
faire sa cour au vin de Bourgogne „ en 7 
amenant son heritiere à qui je faisois daelque 
chose de plus: enn nous partimes, et apres 
avoir tEmoigne a plusieurs reprises à ma jeune 
maitresse le deplaisir que Pavois de la quitter, 
lui avoir fait quelques présens, je la laissaĩ 
heut s tre avec Pebauche d'un petit Conseiller' 
qui , dans son tems; pourra &tre regardé par? 


4 M. le Gentilhomme comme la . galanterie de 

* quelque Prince du tine eu FRE mann . 

1 narque. 5 

f Me voici a a Men 2 Roveits et TY | 


son Etude des livres que je lui avois envoyés 
et du role qu'elle devoit jouer. Aussi- töt que” 


je fus arrive, j'envoyai chercher Laverdure 
pour etre 4nstruit de ce qu il avoit en en 
F mon absence inp be 1 e 


Rozette, qui n 'avoit eu rien tant à coeur que 
de $ortir is lieu où elle étoit enfermee ,, et 
qui toit imaginee que V6tude' des livres que 
je lui avois adressés devoit y contribuer ins 
fniment, s'y 6toit-donnee toute entiere. Elle 
4 en a profite d'une fagon - marquee.' Un jour 
4 qu'elle etoit absorbèe dans cette meditation z- 
3 entra une Religieuse ; ces flles-la sont encore 
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plus curieuses mille fois que les femmes du 1. 
monde: moins elles devroient savoir de choses, W Cc 
plus elles sont impatientes d'en apprendre. Est- ii W or 
Etonnant qu'il soit ditfcile aux Religieuses de d 
vivre beureuses! Elle voulut apprendre quel s 
Etoit le livre qui toit le sujet des reflexian WM n' 
g 5 profondes. que Rozette sembloit former avec 6 
tant de sbins. Rozette fit ditkeulte ; la sœur Ml + 
men eut que plus de desirs z elle le demand el 
avec empressement, on le lui refusa par plai- W v' 
danterie: sa curiosité s' en facha et fut pousste e 
au point que, dans son transport, elle fit ce 4 
nelle put pour arracher le livre. On le lui F 
re fusa alors tr6s-nettement ; et elle eut le d6- lis 
gespoir de ze voir meme méprisée. Ah! que é 
la sainte vengeance va bien faire son devoir! h 
La sur Sainte-Monique, toit son nom; 8 
va mettre Palarme dans le Couvent; elle rs 6 
conte a toutes celles qu'elle renconire, qu'elle T 
a vu quelque chose qui fait trembler; elle t 
1 
; 
" 
{ 
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m'avoit rien vn certaimement ', sinon que la fille 
renfermée dans la chambre rouge avoit éié 
surprise par ellé à lite un livre affreux, abomi- 
nable, convert de noir avec des flammes jaunes 
dessus; que ce livre Etoit un livre de magie, 

qui confenoit la fin du monde, qui faisoi t venir 

le diable, que Getoit le 8242 Albert, ou 
Peut-etre aabnie un Ritael ou un Grimoite. 
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Ta Supérieure tremble a ce récit; tout le 
Couvent est dans Feffroi: on sonne Ia cloche, 
on assemble la Communauté, on parle, on 
discute 5 on delibete , on aps „on decide * 
sur quoi'? suf rien absolument, parce qu'il 
mavoit été rien proposé. On fa it aveftir un 
Grand- Vitaire : on lui dit le cas, il en sonrit, 
et monte chez Rozerte, lui demande ses livres, 
elles les remet; et Pon trouve entre ses mains 


un ouvrage Jansbniste⸗ On lui demande 31 


elle est du parti des Appellans; elle te pond 
quoui fermement, et queelle en sera toujours. 
Flle Croyoit , la pauvre fille, que celui qui 


Finterrogeoit de la sorte, &toit du parti, qu 


toit tems de jouer son role. Le Grand- Vicaire, 


homme d'esprit, hui dit qu'il Etoit charme des 
ses sentimens, et que le parti des Appellans 


(toit fort bien soutenu par des personnes de 


réputation comme ellé dans Te monde 5 ef Gan | 


ton ironique , ſui demanda si parmi ses com- 
pagnes elles etotent un grand nombre attach&es 
A la bonne cause. Rozette vit sa méprice, et 
donna une r&ptique e qui 7 deplut] pas à PEcclł- 
$jasfique 2 | it 6rdonnia” qu fon edt soin elle, et 
qu'on ne lu dopnät que de bons livres. n 80 
wide des volumes janseni tes ef les em porta. 

Cependant les Religieuses niavoĩent pas eu- 
core iu ce que" cet que ce Grin. oltre,  bujer 
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de leurs alarmes. Elles rent ce qu'elles purem 
pour Vapprendre de  Rozette : celle-ei, pour 
les desesperer , refusa absolument de les sa- 
tisfaire : elles entrerent dans une fureurextraor- 
dinaire, et lui auroient d6s., ce jour interdit 
tout soulagement, si le Grand- Vicaire en 
sortant ne leur eùt recommandé de ne poim 
inquiéter leur pensionnaire, On ne lui pro- 
mettoit cependant pas de laisser ce meprig 
sans une vengeance marquee. D'abord on xefusa 
à Laverdure Ventree du Couvent pendant plu- 
sieurs jours: ce ne fut qu 'apres en avoir appris 
ia cause, qu'il demand a parler a la gcenr 
Monique; ; et il. lui dit que C'etoit-lui qui avoit 
_gpporte. les. livres que Rozette lisoif „et que 
ces livres stojent les voyages de Paul-Lucas; 
due cétoit un entẽtement de sa part de wayoir 
„pas foulu les montrer 3 que, preuve que ce 
2 etoit pas de waurais, ouyrages 5„ est que 
II. le Grand-Vicaire n' 7 avoit rien trouve de 
fort blimable. La curiosité de la sceur ainsi 
remplie par Padresse de Laverdure „on lui 
| Pit de parler? a Rosette, qui commengoit 
As 'umpatienter ; ce u toit pas encore le tems, 
Depuis, plusieurs jours Layerdure, s' toit 
absenté de chez son maitre „ qui sen Etoit 
bert, Le Président en avoit voulu Sa voir 
1a raizon yo et Sells, Fe apoit son domer 
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tique, il n'avoit pu rien tirer de la yerite. 
Enfin il avisa de le faire suivre; et après bien 


des soins, il fut inform qu'il se travestissoit 


en femme, et qu'il alloit de tems à autre 
dans la Communauté de Sainte Pélagie. M. de 
Mondorville affecte un air aisé avec Laver- 
dure, et prend la resolutiou de lui donner une 
belle peur. Pour cet effet, il lui dit un ma- 
tin qu'il etoit le maitre de se promener toute 


la journée, apréès lui avoir donné quelques 


commissions, et qu'il n'avoit quia se trouver 


le soir chez la Marquise de Saint-Laurent 4 


Pattendre. Le domestique 'profita de la liberté 


qui lui étoit accordèe; et vers son heure accou- 


tumée,; il se dis posa a aller rendre visite & 


Rozette. Le Président, qui avoit un espion 
alkde , fut averti que son drole , reyetu de son 


equipage feminin, etoit en route pour se 
rendre a Sainte-Pelagie. II écrit aussi-tot à 
la Superieure qu il y avoit un homme deguise 
en femme qui .s'ctoit introduit dans sa Com- 
munauts ,, et que le loup pouvoit causer un 


grand ravage dans la maison du Seigneur; 
que cet homme commettoit un si grand crime 


depuis plusieurs semaines. La Prieure regoit 
cet avertissement, et tremble en lle lisant; 
elle fait avertir le Commissaire; celui-ci se 
iransporte au piutot au Couyent , accompagne 
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d'Archers, et on se saisit de six personne 
qui etojent alors au parloir. Malheureusement 
il &'en trouva une qui; a son air peu féminin, 
fut soupęonnèe d'avoir voulu déguiser son seie. 
On la prend, on la saisit malgré sa res. 
tance et les protestations qu'elle fait quelle 
est femme d'honneur et n'a rien fait qui la 
puisse niettre entre les mains d'un Commis. 
saire. On la traine daus un endroit secret: 
il falloit entendre les cris que poussoit cette 


pas 
nouvelle Lucrece lorsqu'un Sergent se mit en chi 
devoir de yerifier Paccusation intentée contre 10 
elle. En pareille rencontre, il my a pas de tre 


Personnes qui se defendent mieux que cells i ha 
2 qui / ib seroit impossible de rien Prendre. in 
Enfin l'examinateur, avec un grand cri, assura 
a toute Vas8emblee que Madame Bourut ( c'6toit I en 
son nom) n'6toit point un homme 5 et que 32 n 
physionomie en avoit imposé. Pour cette fois qu 
le Commissaire ne fit pas une ample perqui- 
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sition, et se dispensa volontairement d'une I 
descente sur les lieux. On fir Ia visite de la n 
maison; on ne trouva rien de suspect, & e 
toute la Justice se retira après avoir averti la s 
Supérieure que dans pareilles concurrences i $ 
ne falloit pas trop gaJarmer, et que sur un « 
simple avis on ne mettoit pas tant d'honnétes 1 


gens en alarmes pour une- allaire ou Von ve 
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troit pas ses frais. La compagnie se retira; 

et M. le Président, informe de la rumeur qui 
Fit arrivee a Sainte-Pélagie, attendoit qu'on 
Unt le demanider de la part de Laverdure, 
lorsqu'il entra avec son air tranquille et deli- 
here , et Tent: compte de ce dont il avoit etE 
charge. Monsieur de Mondorville ne lui parla 
de rien, et n'en Etbit pas moins curieux de 
avoir comment il gEtoit tire de ce mauvaiy 
pas. Sans doute vous avez la m&me curiosite , 
cher Marquis? Il wavoit eu aucune peine de 
ze délivrer de Pembarras ou il ne 8'etoit point 


trouvé. Voici le fait: un petit malheur de 
hazard nous sauve tres - en de 1 er 


infortunes | 
Laverdure déguisé à so nde tron 
en chemin pour rendre sa visite à Rotetts; 


Il est bon que vous remarquiez, cher Marquis, 


— le drole en étoit un peu amoureux, et 
qu'en faisant exactement mes affaires, il 
croyoit qu'il avancoit un peu les siennes; deux 
motits bien puissans le conduisoient , Vint6r8t 
et Pamiour : il n'est point &tonnant qu'il füt 
si anime 3 exe cuter mes ordonnances. Dans 
za route, il fut rencontréè par deux jeunes 
gens qui, la téte encore un peu échauffée du 
vin de Champagne dont ils avoient abondam- 
ment éprouvé Jes piquantes donceurs , parrs- 
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terent; et apres Pavoir considere, quelque 


- 


tems, 8imaginerent avoir trouvé eu lui une - 

 Deesse des plus charmantes, et en consEquence et 

youloient que sa Diviuite les conduisit dans de 

un temple ou ils pussent lui faire des offrandes 1 

{ proportionnées à ses merites- Vous. yoyez, por 
h Marquis, que le bandeau que Bacchus met ie 
sur les yeux des mortels est plus épais encore pre 

que celui de Pamour,; Pun empeche d'y voir, I 4; 

| mais Vautre fait voir trouble: rien west plus qu 
| pernicieux qu'une fausse lumiere. 6 Jai 
1 Laverdure se défendit en vain, il essuya les en 
* complimens les plus flatteurs ; se vit donner | en 
| les epithetes les plus tendres; il m'a ayoue se 
. que 5 quoique d'un sexe qui n attend pas ordi- sé. 
| nairement des fadeurs et qui ne fait qu'en pa 
| debiter, il avoit senti la tentation & laquelle on se 
. expose une jolie femme en lui détaillant des | x 

1 fleurettes. Ne pouvant se debarrasser de leurs 

mains, et craignant quien affeefant trop la femme o. 

d'honneur, on ne vint a examiner de trop pres de 

cet honneur- la, qui, comme tout autre, perd I d. 

| s0uvent à examen, il invita ces Messieurs | xc 

; a venir se reposer chez lui. Ces jeunes gens er 

* entreprenans lui ayoient demands cette faveur, yi 
7 , de fagon que ce qu'il ayoit de mieux à faire I A 
f Etoit de la leur accorder. Ils monterent en Fiacre, I c 
1 et le Cocher eut ordxe de les conduire dans ane 
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ne endroit qu'il nomma. Ne songeons pas pour 
me un moment que Laverdure est un domestique, A 
ce et imaginons que cette affaire arrive a un 
ans de nos amis, Elle nous interessera davantage. ; 
des La plaisante figure que faisoit alors notre 
homme ! Je m'imagine voir ces jeunes gens 
net je carresser, Vembrasser , lui tenir de galans 


ir, I carter les mains libertines de pautre, > quoi- 
Jus qu'il ent pu les rendre tres - sages, en leur 
5 laissant une minute toute liberté de ne le Pas 
les etre. II etoit très-plaisant aux uns de se croire 
ner © en possession de jolies choses, et de vouloir 
ue sen emparer, et a autre, de d6fendre tres- 
di- serieusemeni ces jolies choses; qu'il Wauroit 


en pas si bien défendues s'il en elit été le pos- 


on sesseur. On fait POur le mensonge ce qu'on 


les wauroit pas le courage de faire pour la réalité. 


urs Enſin la compagnie arriva au lieu marque 


ne c'étoit Vendroit où Laverdure avoit coutume 


res de prendre ses habits de déguisement, une 
10 de ses cousines à la mode de Paris y demeu- 
rs roit., qui regut fort bien ces nouveaux venus; 
set qui leur fit perdlre en un moment la passion 
r, | violente qu'ils avoient congue pour le bel 
ire Adonis de rencontre. On proposa des rafrai- 
re, | clissemens, ces Messieurs en avoient besoin 
et ils en firent suthsamment les frais. Cepens 


ore propos, lui se défendre d'un baiser de Pan”, 3 


* 
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dant comme les tentations qui les avoĩent ac. 
compagnés dans Veguipage Etoient augimen- 
tees, on youlut a la faveur de la collation, 
badiner sur ce qui y donnoit lieu, et de- la 
en traiter a fond la matiere. Layerdure „toit 
bien promis de pousser Paventure, mais jus- 
qu'au point que sa parenje ne seroit point 
forcee a enfreindre les bienséances. Voyant 
néanmoins qu'elle seroit bientdt dans le cas 
de se defendre a force ouverte, et connoissant 
qu'une femme n'a jamais Vavantage , lorsque 
Vattaque est de longue duree , il se retira 
dans la chambre voisine, et ayant alors aban- 
donné son ajustement feminin , il reparut aux 
yeux. de la compagnie en hoinme, et par a il ;; 
présence subite effraya les conyives. Armé 
d'une espece de couteau-de-chasse qui ne lui ne 
ayoit jamais servi, il s'avance vers ces Mes- 


| lu 
gieuxs , et avec des paroles emportées, leur il x6 
commande de 80rtir promptement sous peine mY 


de se voir étendus sur le carreau. Notre homme 
est brave , cher Marquis, et si je Pen crois, TC 
il fit trembler ces deux jeunes gens, qui des. r 
cendirent en diligence d'une maison on on C 
leur preparoit une si mauvaise kéoompense des d 
frais qu' ils arxoient faits pour y etre bien reęus. q 
Laverdure , qui ment peut-etre, et fait le gene- | 
Feux apres coup, m'a protesté qu'il les ayoit 


8 
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poursuivi jusques dans la rue; peut-etre étoit- 
ce de paroles, alors le fait devient assez vrai- 
zemblable. En un mot, il se tira d'intrigue 
de la part de ces jeunes gens; sa prudence 
et le hazard Ini sauverent pour cette journée 
je malheur que son mattre lui avoit machine. 


Le Président, pique de n'avoir point réussi, 


continua a lle faire 6pier. Dès le lendemain 
Laverdure fut trouver Rozette, a qui il raconta 
zon ayenture , et lui amplifia sans doute 8a 
hardiesse et son courage. Apres la victoire , le 


zoldat le plus lache a droit de faire son Glogs. 


Il resta ce 80ir-la, moins: long-temps qu'à Vor- 
dinaire; et par son bonheur, il esquiva une 
visite que les gens de la maison firent sur un 
zecond avis anonyme, qui leur toit envoys 
par le Président. Pendant plusieurs jours, il 
ne put ètre decouyert; &il se füt douté qu'on 
lui preparoit quelque tour, jamais on n'y auroit 
tussi. La vengeance veille et la simplicité 
Sendort gur la foi de son innocen ce. 

Enfin le Président, outre de ne pouvoir 


reussir, Suivit Jlui-meme son domestique, et 


ayant vu entrer au Couyent, fit avertir le 
Commissaire, la Supérieure et une catapegaes 
du Guet, et découvrit que cetoit à Rozette a 
qui on en youloit ; on ne douta plus de rien. 


Layerdure ayant voulu sortir, appergut quel- 


* 
— 
. ” 
—»„ͤIꝛ ————— 
ti” re ee 290 2 - — 
nm EE” . . 
. s * 

4 x 32 * 1 1 
. - if Hs en FOI 0 8 5 . z cies 
** 8 bn N 288 is. B n EI A Fo 


leo Tui mir DON K. 
que tumulte, ct qu'on le considéroit de pits 
HY 80upconna que la visite faite dans le Con. 
vent quelques jours avant, et dont il avoit 
entendu parler, pouvoit le regarder : il crak. 
git; mais sans perdre la t®te , il imaging 
que ce tour venoit de la part de son maitre; 
| en rapprochant divers circonstances , il en fut 
_=— Convaincu. Il pensa à se sauver, et ensuite } 
XZ en venger. En un-instant il eut quitté $0 
ajustement de femme, et il se trouva en petite 
camisole blanche; et ayant par hazard un 
bonnet brode dans sa poche, ii le mit aur a 
tete, et passa au milieu de la garde et des 
Religieuses comme quelqu'un qui Etoit entre 
par curiosité, ou comme un jardinier de la 
maison; stant mème abouchè avec un Sergent, 
31. lui dit en confidence que celui qui &'etbit 
| Introduit Etoit un homme de condition , et lui 

Ro avona sous le secret qu'il se nommoit le Pre- 
5 sident de Mondorville , qui étoit amnonreux 
b d'une Religieuse. Le sergent le dit au Com- 
missaire, qui sur cet avis, trancha toute dif- 

ficulté, fit ouvrir les portes 4 et se retira en 
recommandant aux Religicuses le secret sur 
cette affaire; les gens de robe n'aiment point 
A avoir de discussion les uns avec les autres. 
Sans ce stratag@me , Laverdure restoit dans le 
Couyent , il efit pu Etre decouyert. Ce pretendu 
| | g . sectet 
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secret se dixulausrs: et on fut autant mieux 
persuadé rde la vérité de la chose „ que Pon 
aroiĩt vu le carosse du Président arrete dans : 
une rue! yoisine precisement. pendant cette 
expedition. Laverdure dissimula avec son mat- 
tre qui n*08@ lui parler de cette aventure. 
Les Religieuses, dont la curiosite avoit ete 
si cruellement tourmentee par Rozette Pro- 
sen fitereut,, de Voccasion ; et ayant nn. sujet de 
bite i la punir „ le saisirent avidement. On avoit 
mW trouve les habits, en question dans le parloir; 
ret on avoit reconnu ee deguisement sous lequel 
des I quelqu'un depuis long - tems venoit faire la 
nire I cour à Rozette. La pauvre fille fut enfermée 
e la dans une chambre obscure, au pain et a beau 3 
ent, ¶ et y demeura jusqu' 4 ce qu! enfin „par le moyen 
toit I de M, le Doux, elle en sortit Pour n n Y r entrer 
lu sans doute de ses jours. Wy, 2 
Pre- Le Président ne put se contepir, ayant FEY 
reur MW tendu dans le monde que Pon, affirmoit qu'il 
om- Ml &<toit trayesti pour enlever 1 une fille de Sainte- 
dif- Pelagie:, et que les Religieuses, le publigient : : 
a en il se lach dbabord „et en rit apzes, Ce fut 
sur alors qu; 'il voulut savoir tout de son domesti- 
z0int Wl que: celui - ei le lui raconta bdelement ; le 
tres. drole, trouyoit son orgueil latte a tracer ses 
us le avantages contre son maitre; 5 il en regut son 
endu pordom 3 ; mais le Président eut bea aucoup de 
ecret * 


US, 


* 
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difheulté à ne se pas brouiller avec moi, pares. 
que je neJui avois pas confi mon secret, et que 
je Pavois expose A des déniarchies qui Avoiem 
tourné à son Weener Ali! cher Marquis 
qu'il Etoit pique de n'avoir pu réussir! Autan 
qu'il étoit sérieux lorsqu' on lui Dann de 34 
Pg expedition conventuelle, autant jz 
m'en divertiss0ls a ses depens. Ainsi $0Uvent 
ceux qui veulent jouer les autres 3 3 sont 
joués eux;mdmes. On ne hazarde einr A faire 
du bien à quelqu'un, I y a tout a arenen 
A lui préparer des embichall?s Ee» P” 
5 L'etat affreux on je savois au' oit- Rorette to 
me desesperoit, Peus recours à M. le Doux. zu 
Je le pris en particulier, et lui ayant aban- e 
donné certains rayons de mes täblettes remplies IN 5a 
de pots de conſitures, je lui ex pos mes cha. jo 
grins, Le ton pathétique que Pemployai le m 
toucha, Les Deyots ont Pame tendre, et quand he 
on a une fois trouve le chemin de leur cœur, I au 
on est assurc de leur faire exscuter les choses | 
les plus difficiles. Je lui declar ai d'abord que I re: 
puisqu'il étoit ami de mon pere et de notte M 
famille, il devoit le faire voir à cette occasion, N ve. 
en empechant quelque coup declat que jetols W pu 
resolu de hazarder ; voyant que mon discours | dg 
ne {falsoit pas une impression assez vive sur 
son esprit; je Jus racontaj comment Rozette IN en 
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ftoit maintenant dans l'état le plus affreux; 
je ne lui dissimulai point que c Etoit a cause 
de moi, mais profitant de la circonstance des 
livres pris chez elle, et de la conſession qu'elle 
ayoit faite de son ee au parti des 


appellans , Je fis entendre à M. le Doux que 


Pon avoit été charmé d'avoir trouvé la ren- 


contre de Laverdure , „pour la punir de la pre- 
miere aventure, et que cette fille souffroĩt alors 


pour la bonne cause. Pour achever de déter- 
miner mon dévot, je le priai de informer 


de la verite de ce que j'avanęois, et lui donnai 
tous les eclaircissemens nécessaires; il m'as- 
Sura que sa protection: seroit le fruit de la 


veritè que je lui aurois expose. Il promit que 


sans faute il me rendroit réponse dans trois 


jours. Je Pembrassai : je lui fis plaisir, et en 


me remerciant, il me dit qu'il seroit bien 


heureux s'il pouvoit gagner une si belle ane | 


au Seigneur, et qu'il n'en desesperoit/pas. * 


Lorsqu'il s'agit du soulagement de leurs fre- 


res, tous les gens du parti sont tres - ardens, 
M. le Doux fut en me quittant constater la 


rerite de ce dont je Pavois entretenu; n'ayant 


pu Etre instruit de tout en un jour ee, 
donna pas sa résolution. . 4 
Pendant ces recherches inotitudes et Suivies 
en faveur de Rozette, je m'amusali aupres 
a F . 
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d'une Dame assez connue dans le monde PK 
sa grande fery eur, et qui, quoiqu' a vingt-neuf 
aus, a deja affche la plus e minente d&vonon. 


Je passe a une femme de einquanie en 
4 Voxgueil, de, 58 vouloir faire remar 


be e le rouge et * monches z de g 


mettre sous la direcllon d'un homme célebr 


enſin de faire semblant de rouloir abapdoujer 


le monde, Mais: je, ne Pardonne PAS, A une 
veuxe qui, west pas encgre dans sa, trentieme 
année, qui a de Vesprit,; du; bien, des graces, 
de la beauté, qui peut faire, les charmes dy 
public, Caller, se xenfexmer dens une g0giett 
dle Biggotes ou de Directeurs. Qiyarrive-tal} 
Telle lemme dit au, monde qu'elle le quitze, 
afin que le monde engage & ester : he hien 
ce monde-la la prend;: au m0, Et elle 8e troure 
obligee. à jouer par pique ice que dans le fond 
du cœur elle est au desespoir de. pratiquer, 4 
Fexterienr: ; aussi „cher Marquis „ semblable 
vertu est bien aujette 2.58 dementir; un.$0uftle 
la derange et accoutumée à ne se soutenir 
que par la, vue de ceux qui Padmirebt ,si elle 
se trouve seule avec dlle- meme, elle chancelle; 
je réponds, moi, a elle est tombèe, si jamais 
elle se rencontre vis-x-vis le plaisir, 

Madame de Dorigny depuis un an Etoit un 
exemple dédification: la bonne odeur de $ 
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charité toit repantlite dans tout le Marais. Je 
Ja voyois dapuis quelque tems, et meme elle 
zroit eu lq bonte- de: me mener aux sermons 
choisis dat Peue Regnault; A ces sermons qui 
16 prichiefit aur extrémités de Paris;, oh on 
choisit epd POE DR ; afin mY faire 
boule- + font; ING 865 231 $3:79 GH 1 

Un soir que Pavõis ae avec wy 
the se mit à médire de plusieurs Dames de 
ma cont ane! une fagon qui me parut in- 
ligne. Poubliai alors les charmes de ses yeux, 
les agréniens de sa personne et je ne vis 
qu'ayec ire espece d'indignation la plus belle 
main du monde, qu'elle affectoit' de me faire 
remarquer , en prenant un soin particulier de 
me servir à diverses reprises les mcts les plus 
delicats. Je commer, ai d&s - lors à jetter les 
ſondemens d'une ne qui pit lui Etre 
autant plus sensible; quelle Ia privoit pour 
un tems dune ants acid potir fa jouissanceè 
de laquelle elle avoit sacrifié son appareil de 
vertu, Et ces beaux dehors dont il n'y a que 
les sots qui soient dupes. Ne sachant trop on 
aller, apres avoir quitte M. le Doux, je me 
f's conduire chez elle; son portier me dit que 
Madame n'etoit Lab : j'insistaĩ, on fut 
lui dire mon nom, peus permission d'entrer. 
Elle vint au-deyant de moi en robe courte, 
2 
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mais d'une étoffe des plus belles, en 'garni- 
ture simple, mais du point G Angleterre, et 
avec des manchettes semblables, quoiqu”? a un 
rang seul. La fraicheur de son visage et la 
sérénité qui y régnoit, Etoit Vimage de la paix 
de son cœur: le trouble devoit bientòt y ex- 
citer une violente tempete. Elle tenoit en ses 
mains un gros livre rehe en maroquin noir: 
elle me dit qu'avec ma permission elle alloit 
achever ses petites heures; elles me parurent 
bien longues. En attendant, j'examinai Pamen- 
blement qui <toit. d'un goiit exquis. Je par- 
courus des yeux ce cabinet ou brilloit un luxe 
Etudie , et où je voyois par-tout des meubles 
qui n'avoient pas été inyentes par la mortif- 
cation. Il n'y a que les mondains qui ignorent 
L'art de se . les véritables commodlités 
de la vie. 8 2 

L'office fini, mon aimable dibvens vint me 
eee ; et par un air presqu'etourdi , elle 
sembloit me dire que pour &tre une sainte, 
elle n'en étoit pas moins charmante. Notre 
conversation roula sur la conduite qu'on tenoit 
dans le monde, sur les spectacles, les cercles, 
les parties, etc. le tout pour avoir occasion 
Wen medire , et cependant d'en entendre faire 
histoire. On mit sur le tapis les ayentures 
galantes de Madame de Brepile, de Madame 
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de Selrez et de quelques autres: on parla des 
miennes; et on me dit d'un air Vamitie, qu'en 
conscience je ne pouvois pas porter ma figure, 
parce qu'elle étoit capable de faire naitre des 
desirs. Jen avois effectiyement deja excite chez 
Madame de Dorigny ses yeux me le disojent , 
et des ce jour, il niet tenu qu'a moi d'en avoir 
une confirmation. Ses regards me signifierent 
qu'elle m'aimoit, qu'elle me le declarsit : les 
miens furent assez barbares pour ne lui pas 
rendre 8a declaration. Elle me parla d'un livre, 
qui, à ce qu'elle disoit avoir entendu dire, 


faisoit un grand bruit dans le monde : elle 
me le demanda; je lui repondis que je pavois; 


mais qu'il 6toit crit trop librement, et qu'elle 
en seroit scandalisée : elle fut de mon avis , 
mais elle revint a son but par un detour, en 


vinformant!si tout le livre 6toit du meme style. 


Je lui repliquai qu'il y avoit des endroits que 
toute personne pouyoit lire: ce sont ces endroits- 
la que je yeux examiner,, reprit-elle , afm de 
decider si cet ouvrage est aussi bien dicté que 
le publie la renomméèe qui exagere toujours. 
Je n'exagere point, moi, lorsque je vous affir- 


me, cher Marquis, que ma deyote n'etoit plus 
à elle-mème. Je lui promis de le lui envoyer 


le lendemain; elle Vexigea Pour le soir. Je le 


lui fis tenir; et par malice, je glissai dedans 


F 4 
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deux estampes capables de rallumer des Tetix 
qu! une jeune veuve doit ressentir avec plus de 
violence , parce qu'elle en a encore les der- 
nieres Etincelles en bn me. 
Je retournai le lendemain en sortant du 
Palais savoir si mon livre ayoit plu; je le 
savois à n' en pas douter: on me dit qu'on 
n'en avoit encore parcouru que quatre pages, 
mais qu'on en etoit assez contente; elle ne 
wen imposoit pas avec son genre; je suis 
trop convaincu qwune femme est sans réserve, 
lorsqu” elle entre dans la carriere” de Parnse- 
ment. Je fus invite 4 diner. Je ne me ſis point 
prier -: je renvoyai mon carosse. On me vanta 
Peaueoup esprit dl'un certain Eeclesiastique 
qui. devoit nous faire compagnie. Tt vint ; je 
ne trouvai qu'une espece de beat 3 sans doute 
qu'il ne brilloit que quand il Etoit ? A table tete 
A téte : son esprit weroĩt e un Leg oy 
Trois couverts. 125 
Notre diner fut des OR eavccls'; le oi 
qui le suivit m'embaumeit: si Petois” 2 mon 
particulier, je voudrois une main deyote pour 
m'appréter tous mes besoins. Un tiers nuisoit 
A la conversation que nous devions avoir, 
Matlame Dorigny et moi „ elle Ecartai piense- 
ment le saint homme, en henveyant porter 


Tautre extrémite de Paris du voulagerment P! 
+ 4. 
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quelques, maladcs., P'une main la jeune veuve 
re pandoĩt des bienfaits-, et de Pautre, elle 
appelloit le plaisir. et 6cartoit les obstacles. 


Les passions ont toutes leur politique particu- 


liere, mais la plus süre est celle qui est cou- 
erte de extérieur de la rè forme. 

Jetois assis près de Madame Dorigny; doit 
par negligence, ou soit par la faute d'une 
epingle , dn appercevoit au- dessous de son 
mouchoir de cou l'extrait Pune gorge. d'une 
blancheur eLlouissante. Te: lui en fis compli- 
ment; elle rougit : sa mule de couleur noire 
etoit si petite, qu peine pouvoit - elle lui 
servir: un mouvement leger causa sa chüte; 
je la ramassai et ne pus m'empecher de me” 


récrier sur une jambe dont .Pavois appergu 


toute la finesse. On me pria de glisser sur ces 
choses: de la jambe a la gorge, dle la gorge 
a la main, de la main à la taille. Toute sa 
personne Etoit pour moi le sujet d'un Eloge. 
Insensiblement notre conversation s' anima; et 
chaque chose dont je laisois le pané gyrique, 
servoit a trouver dans telle qu telle Dame de 
notre connoissance, un défaut 0ppoge- à cette 
perfection. Jen tus choqué; et si je jouai le 
passionne , ce tut pour punir cette belle médi- 
zante. Enfin, de propcs en propos, apres avoir 


baisé sa main, j'osai m'approcher de sa goxge 


FI 
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et de son visage ; elle voulut de tourner le 
coup; mais sa bouche vermeille, qui wenten- 
doit rien 4 telle dé ſense, regut les marque 
de mon ardeur qui ne lui étoient pas kesti. 
nécs. Un baiser en exige un second; le scé of 
trouva moins de resistance, Apres m'ètre 52 5 
tout le tems d'amener une attaque Eclatarl 
avee la plus mauvaise volonté du mond At 
la plus grande malignité, je redoublai mes 


Madame de Dorigny entre mes bras; je la 
transporte sur un lit de repos dans son cabi- 
net, Jen ferme la porte, et je lui demandes 
genoux le pardon d'une offense dont jamais 
. femme ne s'est offensée. La belle ouvrit mol- 
| lement les yeux; la foiblesse les lui referma, 
et poussant un soupir, elle me dit d'une voix 
tendre: Ah ! cher Conseiller, je me damne; 
et moi je me sauve, m'éëcriai-je, et. aussi- tot 
je cours à la porte pour sortir. Ce mot la re- 
veilla. Jugez dans quelle fureur elle entra 
alors. En un moment le ſeu pétilla dans ses 
peux, la colere fermenta dans son cœur ; S'6tant 
relevee ; elle s“avanga vers moi pour mvac- 
cabler de reproches. Je wayois pu ouvrir le 
cabinet, parce qu'il y avoit un ressort secret. 


retourne vers elle; et lui dis en riant que ee 


efforts; ne gardant plus de mesure, J enlevs 


Je hs de cette necessite une ressource; je me 
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que j'en avois fait etoit une plaisanterie- 
Comme elle n'écoutoit pas mes raisons , 
et qu'elle exigeoit une réparation, je Iz 
regardai tendrement, elle m'envisagea de 
meme. Des larmes coulerent de ses yeux. Quel 
cœur n'ent pas été attendri? Je m'approche, 


je la reprends entre mes bras; et dans les 


ettusions, de mon repentir, je lui fis goiter 
que Cetoit un bonheur pour elle que j'eusse 
failli , et que ma laute Etoit la plus heureuse 
du monde. Ah! cher Marquis, que j' ée prouvaĩ 
de délices! Que je benis, mille fois le ressort 
qui m'avoit force a jouir de mon bonlienr ! 
Deux heures se passerent a gemir sur me 
faute; et je ne quittai ma belle qu'après en 
aroir obtenu mon pardon en doublant et tri- 
plant mes œuvres satisfactoires. | 

Je me retirai vers le soir avec promesse de 
revenir. Je n'y ai pas manque. depuis le plus 


souvent que Jen ai trouve occasion. Pai con- 


Serve du got pour la penitence; et Madame 
de Dorigny en garde pour la yolupte , la 
eritique et la simagrée. Apres tout Paurois 
ete un grand sot de n'avoir pas profite de mon 
aventure; j'aurois puni la medisance, je n' au- 
rois pas detruit le mal, et je me serois privé 
d'un plaisir inexprimable. Profitons de Vocca- 
sion; et pour mortifier les autres, ne nous 
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interdisons pas le plaisir, sa fleur ne dure 
qu'un jour : inscuss qui la laisse Prin sans 
en avoir eprouve les douceurs. 
Monsieur le Doux Etoit enfin sur de ad 
titude de mon ra pport ei ne doutoit plus que 
Je ne lui eusse accusé juste. II avoit trouve le 
moyen de parler à Rozetie, qui pour cette fois 
ne s'étant pas livrce tout d'un coup, par ses 
réponses, en avoit donné assez à entendre à 
son futur liberateur, ui ful promit de la reve 
nir voir. Ce ſut Fn cet esprit de contente- 
ment que le saint homme vint mo trouver et 
me protester qu'il me rendroit service, en 
n'ussurant que le soir il seroit en Etat de 
porter de bonnes nouvelles à la prisonniere, 
M. le Doux aveit obtenu par amis un ordre de 
Monsieur le Lieutenant de Police pour parler 
a Rozette à 8a volonté. Cependant il en ayoit 
touchs quelque chose auprès de mon pere qui 
wWavoit point voulu absolument y entendre. 
M. son Directeur en cette circonstance n'avoit 
pas eu plus de privilege qu'un simple ami. 
La visite devoit se faire le soir m&me; je 
fis ce que je pus pour determiner mon protec- 
teur à me laisser Paccompagner, afin de m'en- 
tretenir avec Rozette: il me refusa, et si Pen 
vins 4 mon honneur, ce fut TE. IT , et ef 
eus obligation a Layerdure. n 
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re Päétois triste et reveur après le diner. Le 
ns Président m'envoya son domestique athde pour 
: me demander si je voulois faire un medjateur 
0. chez Matlemoeiselle de Ecluse: vous la con- 
ne roissez, cher Marquis, dest la femme soi- 
le disant d'un Officier; qui donne à jouer pour 
is Pamusement des autres et eur son profit. II 


es sy rencontre assez bonne compagnie en hommes 44 
by et asses libertine en femmes, Il ne se passe 3 , 
e rien dans cette maison; mais il est bien com- T3 
mode d'avoir quelques endroits dans Paris o I 


et on puisse voir aisément de jolies personnes 
2» dssans scandale, et en choisir à son gré sans 
ls IF avoir la reputation et Pair d'en chercher par 
e. besoin. Je fis faire régonse que je m'y rendroĩis 
je sur les huit heures. J'étois instruit qu'il 87 
er trouvoit depuis peu une jeune provineiale qui 
it venoit solliciter un ꝓrocòs + Paris. Tel est 
i mon cœur, il est avide de tout, et ressemble 
e. en amour et en volupté à ces gy qui ont- 
11 envie de tout ce qu'ils voient. 

Cependant je .m'&tois entretenu avec "WO 
je dure des moyens de voir Rozette. Je lui avois 
& parlé de la visite que lui devoit faire le jour 
1 méme M. le Doux. II ne trouva rien de si 


= I imple que de b'y accompagner, et n!Youvrit 
1 son sentiment. On s'imagineroit que ce gargon 
; aydit Ja: TEM de r et que 
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nouveau Mascarille , ses ressources se varioient 
a pPinfini. Point du tout. II n'a qu'un seul 
chemin; il ne connoit qu'une seule fagon de 
se tirer d'intrigue: quoique ce soit toujours 
la meme, la meme lui reussit toujours; avec 
lui on n'a pas la surprise de Pinyention , on 
n'a que celle de la reussite. Je m'abandonnai 
à lui. II g&6toit trayesti pour parler a Rozette , i] 
jugea A propos que je me déguisasse aussi pour 
jouir de la meme faveur. Il me conseilla de 
m'habiller en Ecclesiastique et de me mettre 
dans le m&me appareil que M. le Doux; u'<tant 
point embarrasse comment il se conduiroit pour 
le reste. Le parti accepté, Jecrivis aussi-tot 
a un Abbe de mes amis, Docteur de Sorbonne, 
de m'envoyer une soutane , un manteau long, 
un rabat et le reste de Pajustement : sans 
scupconner Fusage que j'en espèrois faire, et 
meme sans Caigner s'en informer, il me fit 
tenir ce que je lui avois demande. Le tout 
Porte dans la chambre de Laverdure, je me- 
quipai en Ecclésiastique, la perruque qui 
courroit mes cheveux avoit un air modeste 
mais Etoit peignee et arrangee comme par les 
mains de la regularite : la calotte qui en cou- 
vroit une partie, etoit très-luisante et brilloit 
avec affectation; enfin, mon extérieur etoit 
uni et reckerche, et j'avois, sauf mes yeus 
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qui sont toujours libertins, la représentation 


d'un saint Directeur, jeune a la verite, mais 


qui n'en est que plus chéri des bee ames. 

Je ne me trouvai point du tout emprunté 
sous cette nouvelle forme; j'ai portéè le petit 
collet a Saint - Sulpice plusieurs années, et les 
medigans ont attribue a cela le fond de ga- 
lanterie qui fait mon apanage. Je m'enfongai 
dans une chaise à porteur, et Laverdure me 


suivit a Sainte-Pelagie. Il s'informa 371 n'y 


avoit point un Ecclesiastique de telle ou telle 
facon qui füt entré; on lui dit qu'il y étoit 
depuis une demi-heure. Il demanda ensuite si 
son maitre n'y étoit pas; on lui repliqua 
qu'on ne -connoiss0it pas son maitre : alors 
feignant d' tre embarrassé, il dit qu'il seroit 
gronde ; que son maitre etoit M. PAbbe de 
Calamore , Abbe d'une Abbaye qu'il institua 
subitement, et qui devoit étre avec cet Ec- 
clesiastique qui étoit entre , puisqu'il ayoit 


une permission de M. le Lieutenant de Po- 
| lice pour visiter aussi de Couvent. II dit et 


sortit pour m'avertir d'entrer. 

Il me preceda en disant a la Touriere : ma 
SCeur , voici mon maitre z conduisez-le au par- 
loir of: est M. le digne Pretre qui est deja 
entrs. La bonne fille ouvrit la porte.. J\avan- 


ois, non sans trembler et sans rire en_m&me 
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tems. Sur mon passage, je ſus examine par 
plus:curs Religienses ou Pe sionnaires que je 
ne regardai pas par crainte.; le Couvent fit hon- 
ne ur a ma modestie. Quelle fut la surprise de 
M. le Doux en me voyant! Que faites-vous, 
M. le Conseiller, &&r a-t-il , vous voulez 
tlonc nous prrdre ? Heurensement il wy avoit 
personne qui put nous entendre. Rozette fut 
transportée de joie; sans ce que venoit de 
faire le saint homme, elle ent eu peine 4 
me reconnoitre. Paix, dis-je au Directeur, 


Ja chose est conSommee , it s'agit de ne pas 


faire du bruit; il voulut me haranguer, mais 
je lui fis sentir Vinutilite. de son sermon et 
cou bien il seroit mal place. Je dis à Roxette 
les choses les plus vives et les plus expres- 
sives; je lui glissai une lettre qui toit toute 
prete, dans laquelle je Pavertissois que le 
lendemain je reviendrois si je pouvois réussir. 
M. le Donx qui &toit sur les épines, termina 
la conversation et la visite, en donnant pa- 
role a Razette, que dans trois jours elle fie 
coucheroit plus à Sainte-Pelagie , et en b'exhor- 
tant à rentrer en elle-me&me et a se conservyer 
dans ses bons sentimens. II y a toujours de 
la ressource avec les personnes d'esprit, me 
disoit M. le Doux, je ne desespere que des 
Bots 7 cette tile a beaucoup d' intelligence. 
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Nous sortimes, et en sortant je Tus con- 
gidere par quelques Religieuses qui apparem- 
ment avoient du got pour les Ecclésiastiques 
d'une figure revenante. Je renvoyai mes por- 
teurs et montai en flacre. Ce fut alors qu'il 
ne fallut essuxer les remontrances les plus 
raisonnables et les plus legitimes, M. le Doux 


quittant le caractere de son nom, me traita 
durement, me reprocha que je profanois le 


caractere de Eglise, que je le rendois com- 
plice d'un crime alffreux; et que, puisque je 
n'avois pas plus de téte ni de Religion, il ne 
me verroit plus; qu'il avertiroit mon pere de 
ma conduite , et qu'il abandonnoit Rozette. 


Ce dernier e me touchoit . 188 tous 


les autres. 5 
Je lui demandai excuse; je lui anita 
detre plus. retenu, et je fis“ tant par mes 


carresses qu'il sladoucit, sur-tout lorsque je 


lui eus reproché quil' mwetoit pas juste qu'une 

fille qui souffroft pour la vérité fut malheu- 

e plus leng-tems par mon imprudence. 
Je le descendis chez lui. Je changeai d'ha- 


bits aussi-tôt que je ſus arrive chez Laverdure. 


Ce qui est plaisant , C'est que le Cocher que 
je payois liberalement, me dit en me saluant 
Pun air malin, que je wetois-pas'si méchant 


qu un certain jour où je Pavois bien battu, 


21 
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et que le Seigneur m''avoit fait une grande 


grace de me faire Pretre; et en montant sur 


son 8iege , il ajouta qu'il me souhaitoit une 
bonne Cure. C'ëtoit ce coquin de Fiacre qui 
wavoit conduit chez Rozette deux mois au- 
paravant, et que mon pere avoit trouve aw 
gercusement malade à la Villette. 7 

II étoit pres de neuf heures lorsque je rendis 
ma visite a Madame de PEcluse; j'y trouvai 


de jolies femmes, et le Président qui Etoit 


fort occupe aupres d'une. Content et joyeux 
de Ja reussite de Pentreprise que je venois 
d'exécuter, je communiquois ma joie à toute 
la e s Je fis meme des folies jusqu' 
un point, qu'une Dame de plus de quarante 
ans, et très-grave, devint amoureuse de moi. 


Elle en fut pour ses ances, car ma foi, je 


n'avois pas la moindre petite tentation d 
rEpondre : le tems, viendra ou , pour mon 
malheur, je me trouverai dans le meme cas: 
alors, sans espoir pour Vavenir , je m'amu- 
serai du passé, et cette consideration pour 
un vieillard Equivandra aux esperances de la 
jeunesse: un retour sur ce qui a precede 
ne vaut-il pas un prospectus sur ce qui peut 


arriver un jour. 


Je refusai ce soir-là plusieurs soupers fort 
bien composés; et devant faire le lendemain 


i 
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une folie, je voulus my preparer par la sa- 
gesse. Je demeurai a la maison, et fis com- 
pagnie à mon pere assez tard, apres quoi 
je me retirai a mon appartement oi je repo- 
sai tranquillement toute la nuit. 

Des le lendemain matin, je vis arriver Laver- 
dure qui s'informa de la fagon dont tout s'etoit 
passé, je lui racontai: il m'encouragea à y 
retourner le soir; je lui promis de n'y pas 
manquer. Je lui ordonnai de dire a son maitre 
que je le retenois pour souper le sur-lendemain 
absolument , et qu'il ne s'engageàt a rien avec 
personne. 5 

En meme - tems je regus une lettre de Ma- 
dame de Dorigny qui me prioit de passer 
chez elle. Cette lettre étoit écrite de fagon a 
etre lue du plus severe Casuiste, et cependam 
des plus expressives pour quelqu'un qui comme 
moi avoit la clef de ses sentimens et de son 
cœur: je fis réponse que je m'y transporterois 
mu- dans Vinstant. Je montai en carosse, et quoi- 
our W qu'en robe de Palais, je lui fis ma visite, 
e a excusant mon habillement sur la passion que 
ede MW Pavois de lui faire ma Cour. Elle me regut à 
eut W sa toilette; les devotes en ont une moins 
brillante que celles des coquettes du monde, 
mais plus choisie et mieux composee. Les 
ain odeurs qui remplissoient les boites wWetotens 
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pas fortes et en grande quantite , mais elles 
6toicnt douces et r6Epandoient un parfum Snave 
qui embaumoit legerement la chambre et vous 
flattoit délicieusement Vodorat : SON linge de 


nuit garni d'une dentelle petite, mais fine, 


7 Etoit travaillée avec goũt; ; sa robe de Perse, 
son jupon de satin piqué, ses bas extremement 


fins ainsi que sa chaussure , enfin tout son 
deshabille accompagnoit bien sa taille et 8a 
figure ; ses yeux se fixerent sur moi tendrement, 
tes miens lui rendirent ce qu'ils inspiroient; 
et tandis qu'on nous préparoit un chocolat 
voluptueux, je m'approchai delle, et cueillis 
sur sa bouche un nectar tel que celui qui Etoit 
prepare pour les Dieux. 

Je ne ſus point tenté alors de me sauver. 
Je contemplois Pheureuse situation dans la- 
quelle elle Etoit ; mais un miroir me faisoit 
appercevoir den perruque longue et en robe, 
je ne pouvois me hazarder sans pert]. Je Pem- 
brassois neanmoins , ses belles mains me ser- 
foient avec transport: animes tous les deux, 


elle voulut bien, pour cette fois seulement, 


apres avoir tiré des rideaux de damas qui 
deroboient presque la lumiere , se preter à ma 
commodite , ou plutor a la nécessité. Oui 


cher Marquis „ dans un lieu embelli par le 


pollt , dispose par la délicatesse et le plaisir, 
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je e sans obstacle la diyine Madame 
Doriguy. 5 1101 18 120 1 

Place sur un sopha violet 71 et elle a mes 
coͤtés, exercant en cette attitude la fonction 
de Juge, ayant mis un þand-au sur mes yeux 


2 


et couyraut les siens de mille baisers, je rendis 


A ses charmes toute la justice qui leur Etoit 
due. Quel bonheur de prqponeer un Arret, quand 
on le met, 80i-me.ne ? a execution! " 5 
Ne pouvant demeurer plus long- tems parce 
que Vheure du Palais me Pressoit „je la quittai 
avec peine et courus on mon devoir ur appelloit, 
mais ou il ne me devoit pas causer tant Vamus- 


zement. Cher Marquis, si vous deyenez sensuel, | 


delicat et rafine en plaisirs, „ prenez- moi une 
devote pour amie., vos vgeux Seront combles; 
elles seules ont la clef du ponheur, il ſaur 
qu'elles, nous anche Aer een dans gon 
mp e 2 0 
Mon premier soin, vers les quatre heures 
du soir, fut de me traysporter chez Razette, 
A mon, Habillement et a la visite de, la reills 
on me laigsa entrer. Une, mere. vint m anf 
tenir en artendant parri ivee de, celle que, j axois 
demandee : je ng nvennuiai pas, parce qu'elle 
me laissoit voir un visage fruis et une gorge 
qui $'6leyoit. de tems à autre avec une grande 
envje de se faire remarquer. Le bruit setoit 
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repandu dans la Communauté qu'il y avoit un 
Ecclèsiastique au parloir Saint-Jean, qui etoit 
beau comme Pamour : les filles du e 
outrent tout. "£3 $2008 
La-dessus les meres, novices, sœurs, peu- 
sionnaires vinrent successivement me regarder, 


sous pretexte qu'on les demandoit a la grille; 


j'eus la satisfaction de voir de jolies physio- 
nomies. Quel dommage de tenir en cage des 


oiseaux si 3 et qui ne demanderoient 


qu'a voltiger! Rozette arrivee me remercia de 
ma visite; nous nous dimes mille tendresses, 
nous nous embrassames autant que nous l 
Piimes au- travers des grillages. Je lui protestai 
que je la tirerois de 8a captivite dans peu; 
elle me protesta un amour éternel. Pendant 


que nous étions colles, pour ainsi dire contre 


les © barreaux , une Religieuse qui nous Vit, 
crut que je confesseis, et le dit a ses com- 
pagnes. ; iq m9 
Depuis pres de deux heures que eteise avec 
ma chere amie, mon temperament ę toit devenu 
extremement eur il etoit encore anime par 


vobstacle. Celui de Rozette, qui se re posoit 


depuis long-tems, 6toit au moins 6 gal au inien: 


m'entendant venir personne , nous nous hazar- 
1 daàmes 2 une entreprise difficile. 


Je montai sur une chaise; elle fit de 4055 
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de son c6te. Malgré Vembarras de mon habit, 
la crainte qu'il ne vint quelqu'un, et les bar- 
eaux maudits, par son adresse ct la mienne, 
je touchois au séjour de bamusement: dix 
fois jy eusse trouvè mon bonheur en tout autre 
lieu; mais soit que la visite que j'avois rendue 
le matin tres-amplement a Madame de Dorigny 
me nuisit alors, soit que ce grillage fut tuneste 


par sa fraicheur, je ne proſitois pas de ma 


position. Cependant j'etois justement sur le 
point de conclure mes projets. Deja un petit 
fremissement secret, ayant-coureur du succès, 

wavertissoit de ma f6licits : déjà Rozette 7 
avoit contribue deux fois, et pour la troisieme 
Ly livroit encore, lorsque nous entendimes du 
bruit, tout fut perdu: nous nous remimes en 
notre place. Le destin des entreprises ne depend 


jamais que d'un instant. Une imagination 


comme la vôtre, cher Marquis, se represente 
ais ment combien n nn n 5 
tude, | 

Jai beaucoup- e tres - Re Fa 
mais ancunes des miennes ne copie une situa- | 
tion dans ce gofit. Si je voulois plaisanter, Je 
vous dirois que je ne comprends pas comment 
toute la grille n'a pas fondu , e ainsi 
entre deux feux. _ 

Cctoit aue Touriere, dont la marche heu- 


W 


d 1 „ 1 2 Py 1 2 Tas 3 -. 1 
AMA $605 £ 1 7 ” FI rig 2 E ” n 5 OL. 
1 L a8" by 1 1 - £2 2 FOE. We « K 
3 7 „ . a ON eZ 2 N — 


Re r 


4 


144 'T * 1 * 1 » o . 
reusement pesante nous avertit de son arriyt 
Elle me dit que deux meres et trois sœurs me 
demandoient au confessionnal, Il est bon de 
savoir que, lorsque quelque Prétre vient 80 
vent dans une Communauté 5 et qu'il eee. 1 
de plaire, il est accable par les Religious 
qui veulent lui ouvrir Pinterieur de leur e 
cience. In Directeur de vingt- quatre ante 
seroit pas mal le fait une donraine de: got 
trees : une domaine de gentilles clottrces the | 
veroit'que trop Pun Directeur de cetiage 
Je repondis à la commissionnaire que je n 
pouvois pour le présent, que j'en &tois f. 
mortifiè, mais que le lendemain à 1 
eure Je Adhmerdls! a ces Dames le tems quelle 
exigeorent, que je me ferois un honneur de 
me rendre à leurs orùdres, On- Perla ma xy payee; 
on me*pria de re pas manquey. A ma parole, 
*t bon mè demanda inon adregse, aft cas, que 
quel qu'une des meres se trauAt..incommodee;M di. 
je donnai celle de mon ami, Docteur de, $0r- 
bonne. Craignant chetre encore importuné, je 
"me retirai: Pai oublié de: dire que ile puis deux 
Jcars Roꝛette 6toit/ un peu mieux, et f 
1 du bonheur qu'elle avoit eu, digoit-gn, 
alter à contesse a moi, chacune voulut; lui on 

re ed visite ce soir- la. Il y eut meme- quelques Chi 


Religieuses qui desircient etre filles du mode pay 
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pour avoir la satisfaction de aconter leurs 
aventiires à un Confesseur aussi doux que je 
zemblois Petre. Rozette eut soin de dire à celles 
qui lui parloient de moi, que ma physionomie 
etoit trompeuse (c'étoit vrai dans un autre 
tens), et que sous mon extérieur doux et po- 
htique ; Pavois un eœur qui éteit trèscrigide 
pour les pecheresses. La malicieuse se jouoit 
de la simplicité de ces ings. ee n Sik 
Au sortir de Sbhinte-Pélagie, ayant repris 
mes habits," je /fus trouver M. le Doux qui 
arrivoit très- fatigué, et qui depuis le matin 
avoit couru pour intéresser plusieurs saintes 
ames à la delivrance de ma maſtresse. Il me 
conſia que le lendemzin elle sortiroit malgré 
mon pere, PU ne voulbit pas 7 consentir; que 
zes amis le Iui avolent promis, et que quand 
11 ze meloit de quelque chose, il réussissoit 
abselument et malgre tous les abothetes, Il me 
dit que le soir il souperbit au logis : et qu'il 
ye falloit pas dus je m' trouvasse; je le re- 
mereiai, et sütvänt ses ordres, dfus cherche 
onpatznie , pour la premiere fois de ma vie, 
je la cherchai raisonnable. On fut 6fonne en 
me voyant arriver chez le Comte de Montvert: 
on m'en fit compliment: je m'y entretins de 
choses très- intéressantes, soit de la politique 
particuliers, Je melai mes Eloges à ceux qu'on 
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faisoit de notre auguste Monarque; duquel; 
cher Marquis, vous me parlez dans toutes vos 


"YA 


lettres avec tant de respect, admiration et 


amour: je vous dirai que je vous estime Ii , 
d'autant plus, que vous rendez plus de justice ll ; 
a un Prince qui égale dès- maintenant les Louis M 
XII par son cœur paternel, et. Jes TOO : 
Auguste par sa valeur. d 

I 

q 


Le destin est ordinairement favorable \ ceux 
qui se comportent sagement, du moins il le 
fut pour moi en cette rencontre. Apres le n 
souper on joua pour passer un moment, M. le WW 
Comte, qui est d'une santé infirme, 8'6tant 
retire, le jeu g'echautla ; on proposa un lans. 
quenet : Þy hazardai quelques louis, La for- 
tune me favorisa , plusieurs particuliers 8 
piquerent; et insensiblement, sans presque 
avoir manqué une seule réjouissance, je me 1 
trouvai avoir gagné plus: de deux cens vingt 9 
louis. La séance finit a mon grand contente- m 
ment. Pemployai une partie de la nuit a son- 61 
ger à mon bonheur, et à remercier le ciel 8 
de m' avoir enyoye cette somme dans un teins = 
eù elle -nv'6toit extremement. nécessaire, 31 qu 

Le lendemain matin encore une lettre 4a W 
vids Dorigny; nouvelle invitation au cho- 
colat. M. le Doux yint m' apprendre que mon 


pere ne Fouloit pas absolument que Rozeite 
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sortit, et que leur _— 2 ce sujet avoit 
66 extremement vive , qu'il etoit embarrasse ; 
comme il me decrivoit ses inquicetudes , entra 
mon pere qui, voyant chez moi son Direc- 
teur, se douta du sujet qui l'y avoit conduit: 
sans autre preambule, d'un ton ferme et male, 
il me dit que Rozette ne sortiroit de dix ans 
de sa prison, et que je me repentirois de 
mes demarches : M. le Doux ayant voulu faire 
quelques représentations, mon pere repliqua 
un peu durement. M. le Directeur lui ayant 
dit d'un ton benin et imposant qu'on la fe- 
roit bien sortir sans lui, mon pere Pen défia 
et le piqua d'honneur. Il wen fallut pas da- 
rantage; il n'étoit pas nécessaire d'erre fin 
pour appercevoir qu'un dévôt n'est jamais 
dee en yain. Il sortit, reunit toutes ses bat- 
teries et intéressa sur-tout Madame de Dori. 
eny. Une heure apres je me rendis chez cette 
meme Dame, son carosse étoit pret, et elle 
ttoit d6ja descendue; mon apparition la fit 
remonter: elle me dit qu'elle n'ayoit qu'un 
moment à m'entretenir, parce qu'il falloit 
qu'elle se trouvàt avec deux Dames de la pre- 
miere condition pour obtenir du Ministre, qui 
etoĩt alors à Paris, Velargissement Pane hounete 
fille enfermee a Sainte-Pélagie, qui lui étoit 
zecommandee par un Saint Ecclésiastique. Je 

| G 2 


diguai des satisfactiong incroyables 3 comme 
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ne lui dis point que je savois ce dont il ga, 
gissoit; 3 je Pexhortai à cette bonne ceurre, 
et voulus prendre conge elle Pour ne la pa co 
rer plus long- teme. | ve 
Les bonnes ceuvres ne se passent jamaiz 
qu apres le plaisir. Elle m 'engagea a rester 1 
un moment : sons un vain pretexte , elle 
entra dans son cabinet; je n'etois point comme 
la veille en robe. Je Fenibrassai., et en m6- 
nageant sa coEffure et ses habits, La-dans les 
transports de ma reconnoissance, je lui pro- 


tar 


elle west pas ingrate , dans le meme. momem i ne 
elle tachoit de me les rendre pour ne pas p- 
demeurer en reste. Elle se releva avec des e 
couleurs] charmantes, et telles que Part ve ce 
peut les appliquer; rien n'égale celles qui si 
sont broyees par l'amour et 8 5 ta * e d 
dispense sans affectation, 2 1 d 

Je me transportai chez le Provident qui 15. 9 
non gaĩ que peut-etre, dès le'soir meme, nous sou- ff | 


"Ih perions avec Rozette. Il se chargea de preparer I d 
la fete; nous fümes au Palais - Royal nous I p 


e de ce que nous pouvions faire pour q 
la rendre brillante. II fut conclu que nous d 
irions à son jardin, que le Chevalier de I 
Bourval s'y trouveroit, qu'il y conduiroit sa if 8. 
puaitresse , que lui Président J ameneroit a 
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tante petite de POpera:comique „et que j'aurois 
Rozette pour ma compagnie. La chose étant 
comme faite, nous nous sé paràmes, et La- 
rerdure ent ordre d'aller tout préparer. Job- 
tins du Präsident que je ſerols les frais de 
la fete , puisqu'elle étoit faite pour moi. Nous 
nous sé paràmes. Pour lors je me trouvai dans 
une gra de inquiétude. ; . 
Pendant que j'éEtois a diner avec mon pere, 
il lui yint un expres avec une lettre: le Se- 
erétaire du Ministre lui ecrivoit qu'il le prioit 
de donner son consentement à la sortie d'une 
nommé e Rozette, enfermée à Sainte-Pélagie, 
parce que le Ministre ne pouvoit refuser son 
klargissement à des personnes de la premiere 
consideration. Mon pere vit bien ce que cela 
signifioit. Apres le diner , il me fit venir 
dans son cabinet; et pour n'en avoir pas. le 
dessous, il me dit « au il youlgit, bien faire ce 
que je desirois , que je n'avois qua. venir avec 
lui, qu'il wwalloit rendre Rozette; qu'il me 
„ en grace, si je Paimois, de ne 
plus revoir cette fille, et de prendre le parti 
qu'on me proposoit, a etoit une héritiere 
de condition, vertueuse, jeune {et belle; je 
Fembrassai et lui promis de lui donner toute 
zatisfaction a. Pavenir. <1 
Nous montames en carosse et dungs chez 
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M. le Lieutenant de police, qui remit } 


mon pere Pordre de delivrance de Rozette, 
Mon pere, pour me donner la satisfaction 
en entier, me permit de Valler retirer ; et 


se doutant bien que je souperois avec elle 
s le 8015 


il me prèvint you ne seroit pa- 
logis. Quel pere ! cher Marquis „je ne puis 
vous exprimer ce que je sentois pour lui en 
ceite rencontre. | 

Je volai a. Sainte-Pelagie. Je demandai l 
parler a la Mere Supérieure; elle vint asses 
promptement, mais trop lentement au gre 
de mon impatience. Je lui montrai Pordre 
dont jEtois saisi : apres Payoir tourné et re- 
tourne , elle me demanda qui jEtois „je le 
lui expliquai; elle »informe si je 1 avois 
pas un frere Ecclésiastique, je lui dis que 
non : elle Etoit en extase qu'il y eüt quel- 
dun dans le monde qui put me ressembler 
si bien; elle ne' 80upconnoit pas que J eugse 
eie etfecrivement” ce Directeur aimable à qui 
toute la Communauté vouloit confier ses pei- 
nes de conscience. On fit venir Rozette; je 
lui dis que 'Pavois Pordre'de sa a6livrance , 
at qu'elle Yavoit qua aller faire son Paquet, 
©>-Cependant arriva fort embarrassé mon ami 
le Docteur de Sorbonne dont Payois donné 
Padregse. II ayoit regu dix lettres le matin des 
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Religieuses qui le deniandoient au confessio- 


nal; il faut remarquer que cet ami con fesze 
quelquefois , mais rärement, et qu'il est laid 
a faire peur. On le produisit a la grille oft 
on - Pattendoit.” D&s qu'il se fut nommé, on 
lui dit qu'il se trompoit, que ce n'etoit pas 
son not; Et que celui qu'on demandoit Etoit 
bien Tüne autre figure. I en fut pour sa 
course. Vayant rencontre en sortant, je le 
mis au fait de Paventure : il est homme d'es- 
prit, quoique Docteur de Sorbonne; il en 
rit, et monta en carosse avec moi. Survint 
M. le Doux, qui me voyant me dit d'un air 
triste que la pauvre Rozette ne sortiroit Point, 


qu 11 yenoit la consoler ? comment; — ui répli- 


quai-je, qu'est devenu Votre pouvoir! iI sou 
pira. Cest dans 1e tems on Pon croit que 
tertainies personnes nfont aucun credit, qu'elles 
pensent elles-mEmes qu'elles reussissent davan- 
tage. Je le remerciai de ses peines, et lui appris 
que Rozette alloit venir avec moi. Dieu soit 
loue , dit le saint homme. Rozette parut ; qouĩ 


quien linge sale et assez mal mise, la joie ' lui 


aroit donné des couleurs e elle 

embrassa la Supérieure, La Touriere , | et ne 

fit qu'un saut de Ia porte du Couyent dang 

le carosse. Quelqu'un qui nous auroit ya auroit 

bien mal pensé des deux Ecclésiastiques qui 
6 4 
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Wacoompagnoient z, Roxette Hit la age denn * 
eux, et je lui en sus bon gres A ed —þ 

Apres avoir, remis mes deux 8 W 


gi 
eux , je fus chez Rozette , ou sa femme: de- ge 
chambre, par mon ordre ,, „ avoit tout Pré part 5 
Pour. la receyoir. | „ dg > as 


J 'epvoyai dire au Président que, ma mailtreze 
Etoit libre. Ayec quel transport ne revit - elle 
pas son appartement; elle et, embrags6 1 


elle efit osé , tous ses meubles. Plusieurs mois = 
de captivite cendent la liberté bien chere, i qu 
Laut Vayoir pers ue pour en goiter tout le prix. " 
Son premier soin fut de prendre un bain promp- 70 
tement, et de finir une toilette com Plette. Ce 3 
fut alors qu'après s'etre habillée le Plus galam- qu 
ment qui lui lut possible, elle vint me Sauter A 
Au cou, et en nvembrassant avec toute Peffu-⸗ WM 
sion de son coeur F ele me remercioHy, 8 mes n. 
soins. PET tc 

Vous entendez bien 5 cher "Marquis ; , par t 
quelles marques je luz prouvai la joie que je Wl 

ofitois de 8a deliyrance. Deux mois de loisir I a 
n 'avoient, pas fait perdre. a Rozette SON art 1 
diversifier le plaisir: J fut mis dans toute 2 Il ; 
Force; et en moins dune heure „ nous offrimes 8 
plusieurs sacrifices de reconnoissance a la belle 
Venus, qui certainement ayoit,,6t6 notre pro- 
ectrice: il ne seubla qu'elle apoit xcpauds I | 


— 
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rant WW g&s. fayeurs sur moi, car jamais je ne fus si 
x ardent et si prodigue days mes offrandes reli- 

hes gieuses. Ah! charmante Rozette, que la ee 

de- de Cythere vous a d' obligation, et que vous 

are ses bien Eve: de. rade les Progene * on 
in lei consacr e?! 

ESSE Après tre Ss. vec 1 8 1 
elle. bonne amie. ,; elle me dit qu'elle avoit encore 
AY rept des louis que je lui avois envoyés; elle 

01s Wl vouloit me les rendre , en ouyrant un coffre 4 

221 WW qui en contenoit plus de deux cents, sans a 

TIX. Nusieurs .contrats; bien conditiounes. Je ne 

p- youlus pas les recevoir, et y en ajoutai yingt 

autres pour elle, et vingt pour payer le souper 

a gue nous devions faire ; elle sen acquitta' au 

uter I mieux, et nous régala parfaitement. 

Nous arrivämes bientdt au rendez-vous. On 

mes , nous y attendoit. Rozette fut embrassée de 

cute la compagnie avec transport; la petite 

par tante, son ancienne amie, et la maitresse du 

5 je Chevalier de Bourval qui la connoiss0ient, 

r avoient pris part à ga detention et en prenoient 

rt A beaucoup a sa deélivrance. Enfin nous nous 

82 mimes à table; ce fut une satisfaction tres- 

grande pour les convives de voir avec quel 

appétit Rozette dévoroit tout ce qui lui etoit 

Pro” WF présenté: tout toit de son goũt, et a chaque 

ud mets elle faisoit un commentaire de compa- 
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raison avec la nourriture qu'on lui apportoit 
dans son hermitage: Le dessert venu, elle 
comment i chanter , et un verre de vin de 
champagne à la main; elle büt à la santé de 
son libérateur; nous fimes chorus. Elle tint 
toute la conversation a nous décrire 1a "mam 


dont elle Etoit traitee en sa retr ate. | 
Elle nous peignit une vieille mere; agee dg 
soixante et dix aus; directrice de toutes le. 


pecheresses , et qui obligeoit toutes les hot 


velles. venues à lui raconter leurs a vaiituies 
Elle nous fit cognoitre un tartuffe de Conſeg 
seur, qui la trouyant à son goũt, s&toit efforts: 
de I convertir. Enfin depuis la premiere jus 


qu'à la derniere, elle me les contrefit toutes, 
dechira la sœur Monique; cette curieuse impers 
tinente; et ne regretta qu'une jeune Professe, 
avec laquelle elle nous avoua que, contre 84 
coutume et uniquement par besoin; elle avoit 
passé des momens assez gracieunx. 
T' histoire finie, la petite tante s'évertua; 
elle nous apprit pourquoi elle ne youloit pas 
remonter sur le theatre de POpera-comique : 
elle fit la satyre de la charmante petite Bril- 
lant , qui vaut mieux qu'elle du cote de la 
nature et qui lui est inferieure a certains 
Ecards. La maitresse du Chevalier de Bourval 
commenca par des airs libres; elle embrasss 
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zon voisin; sa yoisine en fit autant, et ainsi, 
comme de main en main, le libertinage prit 
une espece de circulation. Le vin de Champagne 


excitoit les esprits; chacun dit a Penvi. les 
plus jolis propos du monde et chanta les yau- 
devilles les plus eveilles: successivement Vénus 
ze mit dé la partie; le Président fut faire un 
tour; le Chevalier le suivit ainsi que sa bonne 
amie ; je restai seul avec Rozette : ils sont 
bien occupés, me dit- elle, et nous, cher 
Conseiller , resterons- nous dans l'oisiveté, elle 
est la mere de tout vice. Elle se leva, se mit 
zur mes genoux; et me tenant le visage entre 
zes deux mains, elle m'embrassoit le gerement 
et deroboit des baisers sur ma bouche. Ow'elle 
m'enflammoit par ce manege ! Le feu Stoit 
par- tout. Apres les réjouissances que nous avions 
faites chez elle, elle en parut surprise. Sa 
premiere idée fut d'en profiter. Encore une 
fleur dit-elle, en la touchant avec sensualité ? 
je croyois avoir tout moissonné. Quelle est 
fraiche, que je la mette a mon cote ! elle Py 
mit en effet, et cette fleur comme enchantée 
de se trouver si bien placee, se préparoit à 
lui prodiguer ses trösors: d&ja la belle lui avoit 
fait part des siens. Alors Rozette, par un esprit 
Ceconomie , fit un pas en arriere, et me dit 
qu'elle reseryoit pour la nuit un cadeau qu'elle 
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qu'elle avoit été forcee de garder pendant s0n 


xoluptueuses , je la quittai le lendemain de tres 


256 TnzmIiDOnE 18 
me youloit faire; elle me remit mon bouqiet * 
et m'exhorta à le conserver jusqu'a ce tems, 


On se remit à table, et les liqueurs finies, 5 
nous remontames Rozette et moi dans mon 
Ccarosse et fiimes prendre du repos. Nos autey 
convives ne {jugerent pas à propos d'en fairs 
autant, et continuerent jusqu'au matin à 86 
divertir. Je passai la nuit auprès de Rozette 
elle se dedommagea amplement de la dietie 


séjour d retraite; et malgre ce que j'avois 
execute dans la EG 5 us assez n 
de la satisfaire. ; | 

Rozettte, au sortir FA Comma; Etoit un 
vrai-Prothee , elle se changeoit entre mes bras; 
elle étoit un lion pour le feu, serpent pour 
Part de s'insinuer, onde et fleuve pour se d6- 
rober , et finissoit par tre une mortelle au- 
dessus de toutes les Déesses. 

Enfin apres avoir passé une nuit des pho 


grand matin ; elle pleura en me yoyant partir, 
Depuis ce tems, cher marquis, selon que je 
Vavois promis a mon pere, je ne Vai point 
vue d'habitude, excepte les quinze premiers 
jours. Cette fille est rentree en elle-meme , j ai 
meme contribu a son arrangement. Comme 
elle ayoit une douzaine de mille francs, elle 
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yest ctablie a épousé un Marchand de la rue 
Saint-Honoré, riche , sans enfans, qui pa 
prise pour sa compagne. Elle est maintenant 
attachée a son commerce, est heureuse avec 
son mari qu'elle aime et qui lui rend la pareille. 
Cest une union de gens qui ont vu le monde, 
Je la vais visiter quelquefois, et je suis avec 
elle comme avec une amie ; je Pestime: meme 
asse pour ne lui plus parler de galanterie. A 

M. le Donx me prophetisoit juste, lorsqu'il 
me disoit que cette fille rentreroit en elle-mème, 
parce qu'il y a toujours à egperer des personnes 
chesprit. Rozette deyroit servir d' exemple aux 
filles jeunes et jolies qui sont assez malheu- 
reuses pour se livrer au libertinage. Elles 
devroient dans leurs beaux jours se menager 
une ressource comme elle au lieu de dissiper; 
mais comment espérer de la prudence des 
personnes assez folles pour s eee a 
leurs passions sans réèserve? | 

Pour moi , cher Marquis, Jai rendu a La- 
rerdure ses dix louis, lui en ai donné dix autres. 
Jai tire mon coquin 55 domestique de Bicetre 5 
je suis les avis de mon pere, et je suis actuel- 
lement EPris d'une aimable Demoiselle, avec 
laquelle je serai peut-6tre assez heureux pour 
munir par les hens sacrés du mariage. Je 
compte que cet hiver cette affaire ser 
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termin6e. Comme tu seras a Paris, Jaurai Ig 
satisfaction de ty embrasser : tu viendray 
zoindre les lauriers qui couyrent ton -front aux 
myrthes que la belle Venus et PAmour pres 
parent à ton ami. Mon bonheur sera parfait; 
puisque je serai certain que tu y prendras part, 
Adieu, cher Marquis, je t'embrasse, te sou- 
haite à ton arrivée autant de satisfaction que 
Jen ai eu pendant ton absence. 
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